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Ce petit livre est offert au peuple fidèle de Breta­
gne, qui aime les vieux saints fondateurs de la petite 
Patrie, qui les honore d'un culte affectueux et confiant, 
et qui désire les connaître toujours plus. 

Les savants, ceux qui ont tout scruté des origines de 
la Bretagne-Armorique et qui savent alléguer heaueoup 
de références à l'appui de chaque phrase, les savants 
ne verront pas ici un grand appareil d'érudition: délibé­
rément il a été supprimé. Par contre, certains traits 
légendaires des Vies de Saints, composées au Moyen­
Age, ont été conservés: il est parfois difficile d'établir 
un départ très précis de l'histoire et de la légende; le 
bienveillant lecteur le fera, s'il le veut. L'auteur, qui 
n'en est plus à son coup d'essai, se refuse à entrer dans 
des discussions étrangères à son dessein. 

M. le chanoine Calvez, alors vicaire à Saint-Louis de 
Brest, avait publié deux monographies de « son » église 
paroissiale, et leur succès n'est pas épuisé. Depuis, il 
donna au public un Saint Hervé (aussitôt traduit en 
langue bretonne par un maître, M. Prigent) qui parut 
d'une rare nouveauté et qui laisse peu à glaner aux 
chercheurs. La Vie et la Mort d'une petite paroisse: 
Languengar suivit, travail précieux et très personnel où 
l'émotion va de pair avec l'érudition, vrai drame où 
la force se moque du droit opprimé. Puis un épisode 
de la Terreur : Jean Habasque et Guillaume Petton, 
prêtres guillotinés à Lesneven, où les documents parlént 
d'eux-mêmes et retracent des deux bons prêtres des por­
traits vigoureux et si exacts. Une œ:Uvre plus étendue, 
Vie des grands Saints de Bretagne, dont le magazine 
« Enfants de France » a donné plusieurs pages excel­
lentes en primeur à ses lecteurs, témoigne d'une con­
naissance exhaustive des sources de notre histoire. 

·Le présent volume, Les Pères de la Patrie au Bro­
Leon, ne se contente pas de reproduire tel quel le texte 
de la première édition,' tant appréciée. II corrige, sur­
tout en précisant certains points et én utilisant les mi­
vrages récents. Il développe parfois. Il ajoute un cha­
pitre complètement inédit, qui a tout l'attrait du 
<< jamais vu >>. Il est, à proprement parler, un ouvrage 
nouveau. 



reertes, M. le chanoine Calvez a voulu rassembler, pour 
s'en inspirer, tous les livres qu'il a pu; sans négliger 
des manuscrits précieux connus de rares auteurs; et il 
s'attache à donner comme douteux ce qui lui paraît 
.insuffisamment établi, comme· certain ce qui, même con­
ltroversé, doit être cependant accepté, comme hypothé­
«tique ce qui est résultat de déductions sans bases soli­
-des. Mais il n'écarte pas, pour autant, la tradition qui est 
une source sérieuse de l'histoire. Dans les légendes mê­
mes, il sait trouver la part de la vérité, et en tout cas le 
trait populaire qui peint le Saint tel que le Breton l'a 
aimé. 

tCar M. C:alvez a voulu vérifier sur place ses docu­
ments. Il a suivi les traces de nos vieux Saints sur les 
routes d'Armorique, dans les ruines des monastères et 
des ermitages, dans les paroisses, les églises, les · cha­
pelles qui portent leurs noms. Il est allé chercher jus­
que dans l'île d'Inis et le Lanildut de la Severn britan­
nique ... le secret des origines et de la formation des émi­
grés qui ont créé les plou, les lann, les loc, les tref de 
nos pagus et de nos kemeret... Parce qu'il veut que ·les 
Bretons assurent leur dévotion sur des réalités. 

Après tout, quelles gloires sont plus pures et plus dou­
<ees que nos « Pères de la Patrie »? Ils ont fondé notre 
race, et dans son fond elle reste à leur image. Il importe 
que leurs traits ne disparaissent pas et ne soient pas 
~éformés dans la mémoire du bon peuple breton. Ils ont 
vécu parmi les souffrants de leur époque, il les ont aidés, 
ils leur ont appris les chemins du bonheur qui ne passe 
pas, ils les ont défendus contre les ennemis de leurs 
mnes et de leurs corps, ils ont été chefs du peuple, et 
ils ont été peuple. Ils sont tout près de nous toujours. 
lls veillent à empêcher le divorce entre Feiz et Breiz. 
Une Bretagne sans D'ieu, cela se conçoit-il? Or, quand 
lie danger presse cependant, quand le monde est mau­
vais, c'est dans ses origines qu'il faut que le peuple se 
retrempe et dans ses fondateurs qu'il faut qu'il se confie. 

Œuvre d'histoire et d'émouvant respect, l'œuvre de M. 
Calvez est aussi, est surtout, un apostolat très avisé, 
le plus adapté qui soit au caractère breton. Il importe 
au. salut public. II faut lui souhaiter un très large succès. 

René CARDALIAGUET. 

Les Pères de la Patrie 

au Bro-Léon 
111111111111111111111111111111111111111111111 

Les Pères de la Patrie bretonne., ce sont les Saints 
bretons. 

Nous allons donc parler de nos Salnts. 

Mais t.oute la Bret,(I[Jne, c'est encore une éteii.idue 
trop vaste pour notre dessein. Restons sur ce coin de 
terre où nous sommes: le Léon, qui fut, jusqu'en 1801, 
le diocèse de Léon. 

NotJ·e étude sera une e•squisse, - oh! bien incom­
plète et bien imparfaite, - de l'évangélisation du 
Léon. 



I 

Avant saint Pol 

I 

L'Emi~raticn Bretcl)l)e 

Presque tous nos Saints vont veni!l· de Grande­
Bret:agi11e; il nous faut donc de toute nécessité }eter 
d'abo.1,d un ra:piide coup d'œia par dellà ,la mer. 

Au v' siècŒe, les Bn~tons occupaient toute l'Angle­
terre a.CJtuel]le, moins l'Eiws'S!e ·et J'Irlande. 

Les Romains, ruprès avoi.r oocm:pé la GauiJ.e, avai,ent 
fait ·la conquête de la Grande~Brret:agne, l'œvaient sill­
lonnée de voies... romaines, avaient bâH que.Iques 
vimoes, et lià.Jha·uit >OOtllltre Les Pi1ctes d''Eicosse, avaient 
élevé Ie fameux Mur deSévère. 

Les Romains out p'os:sédé la Grande-Bretagne pen­
dalnt trois sièoles e•t demi. 

Mais .Les Broetons ne s·e sont pas lais.s:é a;s,s.imi~er 
aussi fa!Cilltement .que ,}es Gaulois. Dans les viriles iJs 
se sont 'initi<és à l'a cuil:ture r:omaine: sim!pl1e vernis qui 
tombe bi1en vite au dépant des RKlmains. Des monu­
menlts, quel1ques :eXJpir·essions o1u racines latines., quea­
ques ville's qui sont comme dies Î1lots au mitli.eu d'une 
foule br·etonne, c'es\t tout œ qui re1st•e. Au v' c()IIUme 
au 1'" siècl,e, ~a Bœtagne est celtiqu·e. · 

Les Bretons ont gardé leur langue, la langue bre­
tonne qui e~t ~paDlée encOtlle ohJez nO!US. 

) 
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Ils ont gardé leu1·s institutions, ils sont sous le 
régime du clan, de la tribu; tout1e la hiéraiflchie socia'le 
est ba•sée :sur les liens du sang. 

Enfin les Bretons sont chrétiens. Saint Œ1das nous 
~tpprend qu'iils ont eu leurs marty11s; saint A~han, de 
Verulam, et les saints Aaron et Julius, de Caër­
Léon (1). Il y avait trois évêqŒes bretom; au Concile 
d'Arles en 314 e•t plusieurs au ConcHe de Rimin~ en 
359. Saint Hiilai,re, de Poiti·ers, exi'lé ·en Phrygie, dédie 
aux évêques de Br•etagne sont traité De Synodis en 
358. Donc, au 1v• siècle, l'EgE.se bretonne es•t déjà bi1en 
organisée et •e'lile reçoit à ce moment un m'erveiill•eux 
accrois•s,ement pa1r le renouveau et le développ·ement 
de ses insltiltutions monastiques. 

* ** 
Pourquoi donc 1e1s Bretons quiUent-i·l'S leur pays ? 

que]les sont }es causes de l' émigrat,ion bretonne ·au 
v• siè:cJle ? 

La pl'lemière .caus•e, 'la plu:s importante, est l'in­
vasion des Saxons. Leur :première eXipédii.tilon date de 
l'année 428. A ·c•ette drute Œes Rom;ainJs sont parll:i:s· ; 
diepui,s 20 ans déjà toutes 1\eurs grur.niÏs!Ons ont pas•sé 
eu Gau1le pour oomJbaUre. 1les Barbar.e,s. 

Les Br-etons ont donc retrouVIé ,l•eur ,j,rudépendan>Cie, 
mai:s, au!s!si ills 1sont s~euis pour lutter ce·ntre J~es .enne­
mis .qui l•es entourent. Au Nord, l<es Pi<c,tes occupent 
l'Ecos1se aduel11>e; à Œ'Oue1st, les Scots qu,i o<ocupent 
l'Iiflande; et à l'Est, l·e<s Saxons, v·enus des forêts d.e 
la German'ie par 1es boucihe:s de l'Elbe, :se sont étarbJi:s 
sur la cô,te ori,entale de la Grande-Bretagne. Comme 

(1) C'est probablement cette ville qui a donné son noon au 
pays de Léon. 
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leur !l'oml:me a.ugme.nt'e sans oes·se, biiellitôt iLs éten­
dellit leurs incursions à II':intérieur du pays. 

Les Bretons luttent èoŒrageusemeUit, mais· Hs. :sont 
trop diviJsés. Oe n'·est que rarement, sous le coup de 
la nécessité, qu'•iŒ·s s'u11üss·en.t sous un ch!elf supr•ême, 
et ailo·r:s queLques v'icJtoiœs arrêtent pour un moment 
l'a miaroh!e des <en<vailliiSISeUŒ'IS; - •e!t pui:s VOici• que 
dans c·et ·effort qui s•'impo;se de tous, les côtéis à la 
fois, iiLs :c01m:mettent 'la faute suprême d'appeilie>r à l·eur 
aide l•es Saxons <0on:tr:e les Pic.te.s et les· Sco.ts: c'e,s<t 
illitroduire darus l•a pl.ar0e ·1e p:Iuis 1terr.iibJe de ~eurs en­
nemis. Bientôt, en ·efif1et, ll•e1s Saxons S•e r·etourne1nt 
contre l·eUJris aŒIIÏés, parvi1e.nnent à ~·es vaincre et prro­
mènerut prurtout ,Ile .fer et ,le feu. 

C',est allol's ll1a ldésolla.tiotn dont saint GUdas a trrucé 
l'effrayant taMeau: « La ma,in impie çles Saxons 
propage d'une mer à l'autre un vaste incendie ; la 
flamme part de la côte orientale, ravage les villes et 
les champs, gagne de proche en proche toute la sur­
face de l'ile et ne s'éteint que lorsque sa langue" 
rouge et terrible vient lécheiJ' les premiers flots de 
l'Océan occidental ... 

Les cités cèdent aux coups redoublés du bélier ; 
les citoyens, les prêtres, les évêques, sont enveloppés 
dans un cercle de glaives QU. de flammes, sont en­
semble frappés et couchés sur le sol. Èt, spectacle 
affreux! on ne voit partout que des murs renversés, 
des autels br,isés, des caçlavres coupés en pièces ·et 
couverts de sang. Pour ces cadavres pas d'autre sépul­
ture que ces ruines horribles ou le ventre des bêtes 
féroces et des oiseaux de proie ... Le.s anges cependant 
ont trouvé la des âmes saintes qu'ils ont portées de 
la terre aux cieux. 
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Quant à ceux que ces désastre.s ont épargnés, il y 
en a qui sont allés, poussés par la faim, tendre la 
main aux Barbares dont. ils n'avaient à attendre 
qu'une servitude éternelle ·OU le massacre immédiat, 
- et c'était encore ce dernier sort le meilleur. 

D'aut1·es sont paz·tis pour les pays d'outre-mer avec 
de grands gémissements; dans le.u11s barques, sous 
leurs voiles gonflées par le vent, à la place de la chan­
son des rameurs, ils chantaient ce psaume: « Se'i­
gneur, votre main nous a livrés comme de,s agneaux à 
la bouchel'ie, votre main nous a dispersés à travers 
les nat,ions » (1). 

Tell es·t le ta\b:I,eau fidè[,e die l'invasion saxonne, ta­
bleau trac·é p'ar un contempoll'a'i:n: faüt-H voir là 
l'origine de l'inimitié 'sécul<aire qui ;sépare l:e·s Bretons 
et 1es ... Saxons ? 

IQs paTtent donc, les Bretons, chassés de 'l'elllr patrie, 
et où vont-ils ? 

Il en est qui vont jusqu'ien EtS!pa.gne. L:es Oonci.les 
de Lugo, de Braga, ,die Tolède, mentionnenit de1~ évê­
chés •et des évêqueiS brdons en Galice aux VIc et 
vn• si:èales. 

Miais ,la plupart aborde111t natu:reUement à la côte 
la p1lus procihe, à la côte d' Armori.que. 

Quel est en ce moment l'état de .fa presqu'île ar­
mol'icaine ? 

EJŒe aus,si a été otccupée par 1les Romains. On voit 
des tlt'aces de .J,eurts travaux dans les murs d'u Ohâteau 
de Bres•t, dans le'S camps ,romain·s et l·e·s œŒ·ais qui 
bordent •enco,~e nos roUltes. Ma.i:s i.ls sont partis de·puis 

(1) Dedisti nos tanqua:m oves escarum. et in gentibus dis­
persis·ti nos, Deus. 
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de longues années et les~ Barbares ont passé à leur 
tour sur la Gaule comme un torrent de fer et de feu. 

Après eux, de l'Armorique galJo-romaine il ne 
reste à peu près rien. La p.lupart des habitant·s ont 
été massa,c;réis, qes. cités e1t les v~Ulies ont été incendiées. 
Cest :J,e ,désed a1ride, inculte; c'est ·1e marécage qui 
s'étend à l'infini, ou hien c'est la f'orêt, - ~a .grande 
forêt central'e, la fam·eu.se Brocéli<ande des Chansons 
de g1est,e, - qui, lentement, gagne jusqu'au bord de 
la me·r. 

Ça e.t là eependant, 'le long de•s voies romaines ou 
sur les bords dies cours d'eau, quelques déibiris de po­
pulation ont rebâti leurs huttes près des ruines de 
leurs antique•s cités. détruite•s. 

Ces Gat,zo-Romains sont païens. Dans la 'légion des 
Maures Oc.ismes, chargés de maint:eni:r Ja paix ro­
maine dans La Civitas Odsmorum, y avait-il des chré­
tiens? Possible. Parmi les vétémns qui faisai1ent 
leurs exerdee1s sur les gia:cis du ·CaiS\be,lhtm de Ges-o­
crihate (Brest) quelques rlégi'Oil1'll'U.Îres pO!rtaient-ils. dans 
leur cœur lra, foi au Chris,t ? Nous savons que le 
chrdsti'anisme avait fait ~de nom:breus,es conquête:s 
da111s les r'ang's des ,solldats romains. 

Nous pouvons le croi:r,e, .mais nous ne pouvons Je 
prouver. Jusqu'ici aucun texte, aucun monum,ent, 
aucune découverte, archéollogJ.rque n',e·st venue dlélmon­
trer que ll'e christianisme avait pénétré dhlez nous au 
temps des Romains. Bt si nous pouvons pen·ser que 
quelques chrétients ipas·~èir,ent ·en Ge temps-<là :sur le;s 
voies romaines d1e notre pays, il 1parait ·cert'ain qu'J!l 
n'y eut pa.s à cette époque, dan's le Finis.tèr·e actuell, 
d'étabHs:s(eme.nt ·chrétien organi:sé. 

Ce's üaUo-Romains pal'lent le lat,in vulgaire, qui 
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va def\"enk 1e ~oman puis ~e françai:s. L'ancienne 
langue celtique ou gau~oisre a dis;paru a peu près to­
talement. 

Comment se fait l'émigration bretonne ? 

Ellie ne se fait pas tout d'un coup, par concert préa-
lable, après une .déiHbératiolll ,général:e de la naHon. · 

EUe se faH peu a peu, par bandes sucoessives, parr 
dans, par .famiiUes., par monastèrers, suivant les pro­
grès de l'i1nvasion saxonne. Les Sa:x:ons mh,ent deux 
sièdlers à s'étendre .et à s'étab[,k; l'émigration aussi 
dura die 150 à 200 arus, de 460 environ à ila fin du 
VI" siècle. 

Voyez-4es partirr. D'une ·oollld,Ille à I'autir'e 1e cri s'·eiSt 
fait entend11e: Ar Saozoun! ... Les fienmne's, à la hâte, 
ont dû houol·er J,eurs fi!!Jul.ers Ide: bronze ret d' émai[, 
réunir quelque,s hard·es ret ramass·er tout ce que ,la 
mais·on conUent de vieiUes mon1rrah~·s, depuiiS· il·es 
prèces de TraJan jusqu'aux mirsérarbles minimi ·de la 
décad·ence; Iles hommes ont pris I,eur épée- à là garde 
d'ivoire·; Hs s.aut•ent à .cheval; et toŒs partent en pous­
sant devant eux leurs· troupeaux. Les voici d'ans 
que>lque pertit port die Ilia ·côt,e de Do:mnonée ou die 
Galles. On réunit fébrilement tout ce que l'on trouve 
de bateaux; tou·s s'·emba:rqulent au plus vite ·et à la 
grâœ de Dieu ... Les bateaux à fond pl,at - pa.rfois 
c'est ·Un •simp·le ber'C'eau d'osier doublé de cuir, - perr- _ 
mettent de passer par-d·essu.s les bancs de sable et les 
rochel'ls, d'arborder sur toute'S les .grèvres ·et de· œ•mon­
ter toutes les <ri-vièrres. 

Les voici devant la côte d' Armoriqwe. Quel ac-­
cuei<l vont-ils receVJoir? - L:e· plu:s sou!Vent, la côte 
est déseTt·e; ·si il,e point où l'on abol'de est oœupé, 
on va un pteu plus loin. H n'y a pas die trace d:e con-
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flit grave et sanglant entre le·s émigrants et tes habi­
tants du pa)'ls. 

On s'établit donc, on s'e t.aHle un domaine; les pre­
mièll'e•s bandes ont dû .naJture/Ue~nt r.ester là au 
bÜJI'Id de ;J,a mer, et :Ies autrl'e's, ar.rivée,s sucoes,sivlement,. 
pénétrer peu à peu à l'intérieur en faisant [eur trouée 
dallls la forêt. 

Le terri;toir'e occupé par une bande,, par un clalll,. 
fol'me le plou. Et voiŒà 'l';or.i<gine de nos Paroiss·es bre­
tonne•s. Dans le •monde romain, la p:arolis<s.e 'S'est cal­
quée •sur [a cité l'Omaine; dans l.e moncf/e celtique 
c'es,t le dan, c'e·st la trihu .qui ,s,ert de cadre. 

Le Plou p.rend ile nom diu chef ou du: ·saint qui M~!lll 
fondé. « I!l n',est dou·teux pour pe.:rsonnlej, écrrit M. 
Jourda.n de :l.a Pa·S1sa11dière, que ,les nolills ajoutés au 
nom générique Plou sont vrai,selillblaM·e.ment des 
noms d'~hommes, et en généraJl I.es .noms dres .sain:ts 
qui ont apporté ll''Evangil1e dans Le pays après l'effon­
dr·emenrt de l'o.cupal'ion romai<ne » (1). 

Les Pl<ou représente.nt donc, ·en générr:al, - il y a 
d;e,s exceptions (2) - la premièJoe zone de l'occupa­
tion. Il est impos'SiM.e dl'étarbilir un ordre dhronoJ.o... 
gique dans J"or,ganisa.tion des pilou: ill nous faudrait 
p:our cella sur lers émirgrations succes:sives de,s préci­
sions que nous n'aurons rprobablement jamais. 

Le Plou por,fe parfois ~e nom de Gui: ain:si Plou­
daLmézeau ,s•e dit en breton Guita~meze, et Guipavas 
se disait aurtr·efois ,p[,oupavas. Le Gui c'est l'agglo­
mération, l,e centi1e', le bourg. L·es Br,etons ont pm 
prendl'e le rmot comme 'la ,chose aux Romai·n:s: le m~ 

(1) Echo paroissial de Brest, 14 Avril 190'7. 
(2) Comme Pllouarzel, Plouzané, etc ... 
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qui viend'mi·t de v,icu.s, et la chose, car avant l'occu­
pation romaine, les Bretons n'a:vai!ent ni virrile, ni bowr­
g~doe, d vi.vai•en:t ,dJe .ta. vie pastma1e (1). - Ces émi­
gres ·chrétiens ont évidemment des prêtœs avtec eux, 
et ce n'est que plus tard! qu'arrivenlt 1es moines; ils 
vepres•entent la d.euxieme zone de l'émigration. Us 
arrivent l•e plus :souvent ~Constitués en monastè.re;s. Us 
vont formeT les Lann. 

Ceux-,ci ne semblent pas pous•sés hors de l~ur pays 
par les SaX!ons; 1·a .plupart vi•enuent du pays de Gaiijes,. 
que 'l'ennmni n'a jamais pu dominer complètement. 
C'lest une pensée d'a~Scétisme .et d'apostolat qui 1e•s 
guirle: quitter la patde pour l'amour du Ohrist, c'est 
l'imm{)!lation 1suprême; et ·la quitter pour convertir 
les païens, c'1est ajouter au sacr1fice le mérite de 
l'apostolat. 

Mai·s il y 1en aŒra, pavmi œ•s •exillés voloTht•aires, qui 
vbudr<mt rester s,o.litaires, qui ,n'agirDnt que par pur 
ascéti•sme, q~ui s',enfukront iloi,s·que 1le·s -foules brop 
nombr·eu1s1es :S'assembleront autour de leurs cabanes. 
Ge sont rr,es e1mni'tes ·qui vont fo,ndieœ les Loc. - Le 
plus souvent, ,Lann marqŒera un monastèr·e, et Loc 
un •ermlitag.e. 

Nous 1avons aus•si les Tref: T·rébahu, 'Dréfl~z, Tré­
glonou, .etc ... Les tref sont dies ag~ümérations secon­
daires d3!ns Ie plou, qui ont formé plus tard .des pa­
roiss•es. 

11 y a dans 1e Léon 27 Plou, 6 Gui, 9 Tiref, 15 Lann, 
6 Loc; ajoutez-y l•es 14 paroisses qui po•rtent 'le nom 
du saint s·ans ·aucun préfixe .et vous aurez un total de 

(1) Les mots Plou., Gui, Loc, viennent des mots latins Plehs, 
Vicus, Locus. 
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78 par.oisses, Sll'r la centainje que •compte le Léon, 
dont :l'origine •est cilair.ement mar•quée da~ns le nom 
même qu'elles portent. (1) 

A ces vues généra'Les :sur l'émigraotion 1et l'étabHs­
sement. ~~s émi,g.rés en notre pays, il'hi•s.toire ajout•e 
d1es preCI'SlOU:S. 

.D'abord sur troi:s fami:l~le:s de Saint·s: les f1ami!lles de 
samt Gouesnou, de saint Guénaël et de saint Go 1 . 
P ··~ . . . . u ven, 

uv; sur une, emigmhon import'ante qui précède et 
prépare l'arrivée de saint Pol. 

Nous 1~'avons pas l'intention d'établi-r un üll'd~re 
~hronolog1que rigour.eux erntre ces dliver•ses én1ig<I·a­
hons. 
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II 

Saint 6euesneu 

La Vie de saint G~ueslwu, - considérée par les sa­
vants comm.e l'une. de·s. p[us sûres, - .nous raoonte 
l'arrivée de sa famif11;e ·en Léon. 

Le chef d.e clan - le pentiern - TunoN, a~e!C . 
toute sia famillll:e, av•ec ses dienlt•s .et s·es· ;rwmbireux 
serv.if~·urs, aborde .sur •cette l:11ngue de t.erfl"e ,située 
enrtfle les va•stes ·es,tuai·r·es de 'l'' Alber-W•rac'h et de 
l' Aber-Benniguett. 

Ils n'y arrivtent pas ,les 1pœmiers, .crur ae Plou est 
déjà conslt:iitué et ,s'appeLle l,e Ploudiner, d':où sortirent 
paus tard Lanniilis et Landéda. Nu'l doute que s'i\ts 
avaient é_!.é l.es premiers O'C!CUlpants, Le Plou 's.e fût 
appeQé Pilou Tudon .. 

Gouesnou, nous dit la Vie, a perdu sa mèr•e. A-t"'~J:e 
été victime de·s Saxons? P.e.ut-être. Ce qui est sûr, 
c'•est que Tudon,· ·en s'Jeo:nha:rqu'ànt av•ec g,es fils, MAJAN 
et GouE.SNOU, av•ec .sa fiJll.e TuDONIA, a pu emporter 
assez ·de. ric'hes1ses :pou'!' avok à il•e•s distrihyer aux 
pauv·re·s d!e1 P:lou-Dine:r, qua1nd tous 1es quatre auront 
la vocation d'ermi,te. 

Et .cette pens,ée leur vint, semble-t-U, a.Sisez peu de 
temps après ,1e>~11r d!éba'l'qu:etmen!t. Sous queUes in­
fluences ? - Le .récit ha1giqgraplhique ne. nous [e dit 
pa~s. On •a dherché une leXJpliication dans l·a difficulté 
de :s'éta>bllir .au m:ii1ieu des auto~hto11es, qui auraient 
opposé de la rési1s·tance. Cette 'l.'ésista.l1Ce est bien pro­
bMmati'qu\e: •et ill est •plus s1tmple die se· •contenter de 
la ·cause ·qui •conduit encoœ d·e nos jour.s tant d'âmes 
dans :la ·sou:tude: l'appel div,in. · 

Lo!èronan , 
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Après s'être dépoumés de leurs bi.ens, •His se sêpia­
rent. 

Le pè1i~, Tudon, bâtit son oratoire dans 1e Plou­
DÎill!er, en un ·endroit qui porte ~son 110illl, Loc-Tud.nn, 
devenu LOieltu1nou ou Lothunou, près du mall!oir de 
Ke11drell, au bol'd de l' Aber-Benni.guet, 1en Lannilis. 

Plus tard i1l dut qu.iU·er ~cet ermihtge pour aiJJl~r 
corustruir,e un autre près du monastè.l'le d!,Ci 1son fils, 
Gouesnou: H y a 1sur la 1route de Br.est à Guilpavas ile 
Coatudoii et 1la •ch1apel~lle .de Saint-Tudon. · 

Le fi!ls aîné, Ma jan, :se cOillltenlte d ~ traver1ser [a ri­
vière. Sur la ~rive gauche il élève sa 1o1gette, près d'un 
anci·en ouvm{§e romain appeilé Castel Collob - au­
joul1d'hui Oastell-Houlourp ou Castellouroux, 1en Plou­
guin- à l'endroiLmarqué encore maintenant par la 
chapelle de Loc-Majan, et 1par une bel~le fonta1ne au 
bord ,de, 1la r:oute qui va de 'Drégrlonou à Plouda1mé­
reau. Mai•s plus bas, sur ~a côte, près de Kersraint, H y 
avait aussi au:trdo,is une chapelle .en 1'ihoo1tiwur de 
saint Mrujan, et le fameux château de Trémazan, tout 
p11:üehe porte .aus,s[ :son nom. 

Nous s1avo1ns peu de ohoSie de Tudonia. On nous dit 
seulement qu'·alil•e s'.enfonça v·el's lf'est dans la folfêt 
Douna -la forêt lapi}u.s pwfo.n:de -et s'étaiblit dans. 
le Plou Ahennoc ,devenu Plabennec, puis ,plus •tatrd 
dans la paroi:s•s'e du Lann-Beluoc, devenu Lambézellec. 

Gouesnou, le second J1ls de Tudon, descend plus 
bas sur 11a lj.'s.ièr1e de Clelttè même forêt, à quelque diJS­
tance ~de Bres~, et bâtit son ermita,~e. Le prince 
Conomor, en chassrunt, ·découvre un jo:u~r iJ.,e bon soli­
tailfe et se 'lie ,d'amitié ruvec llui. GoueJsnou lui coufi.e 
son désir d'avoir un monastère, un lann, tet le prince 
aussitôt lui offœ autant ·de ter~es qu'il en pour,ra 
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dore ,dle1 fos~sés en un JOur. Le don, semblait-iJ, 
n'était p!as tirès généreux . .Mais voici que GoUe'SnOtt 
s'arme d'une f'OUirclre, se met en ll'OUt•e en la t•raînant 
à terre d, à mesur1e. qu'il avance, Œa ter.re .se. Œève de 
chaque côté de la ligne tracée e,t forme un gros talws. 
Il ma1~clhe ainsi, dit la Vie, envi>ron deux lieues d:e 

. Bretagn:e et délimite un Cla<J:tré de 800 mèt~r~s de côté. 
Ce ·seront ·les limit~s de son Minihy. 

Aujourd'.hui encû're, ~~e jour du pa•Ddon de l' Asœn­
sion, ·c',est aUitour des limites de ce Minihy, fidièllement 
gardées par la tradition, quie se fait ,Ja proces,si·on de 

·la Troménie- (Tro-Mini'hy)- de s.ainlt Gouesnou. 
Ill vécut là 'longtemps au miŒ:ieu de se1s moines, d.ans 

la moll'tiücation et la priè['e. Puis un jour on vint le 
pœndre pour en faire· un Evêque de Léon. 

Il mourut lors d'une vi,site qu'il faisait à un mo­
nastèœ de Quimpe11lé. 

La paroisse qui s'est fomnée .autour du monastère 
de .saint Gouesnou s',est 'appelée durant tout qe Moyen­
Age' L-anngouesnou. L'é!g'lise actueUe, qui date du 
commencemenil: du xvn• SIÎ.ècll!e, oomme la fontaine 
monumentaa\e, toute pl"'Ohe, (1607-1613-1615), est une 
des plus he:td·es de lia Tégion. 
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III 

Saint Guénaël 

L'Mstoi:re d'une autre famille bretonne nous fait 
entrevoir sur la ter.re de Léon ruill d·e1s. grandis apôtres 
de •la CornouaiLle, Iie fon.dat·eur de l'abbaye de Lan­
dévennec, saint GuÉNOLÉ. 

A quelques lieues au ·sud de Ploudi.ne;r, sur ~~e 
terr1toi·re où pilus ta:rd; sain1t Rivoaré étahH:ra :son lann 
et qui s'appei]]le aujourd'hui Lanrivoaré, vivaÎietllt 
Roméllius ·et sa femme LœlHtia. Ces noms pourraient 
faire woiT.e qu'~l ·s'·agit de Gallo-ROIIllains. Il n'en elSt 
rien. Un certain nombre de Bretons, dont les fumilles 
avaient é)té mêlées au monde romain durant l'ooou­
pation, portaient des IIJOimS latins, COmJm!e. le grand 
apôtre de Léon 'lui-même., Paulus Au~eUanus; d'ail'­
leurs, Lœtitia ill'e•slt que la .traduction du breton 
Levenez (joie). Rome:liu:s ,e,t Lœtitia avai:ent un en­
fant qui, J.ui du moins portait un nom 1aussi breton 
que ~possible, Guenaël, J,' Ange blanc. 

Or un Jour l'enfant, âgé de Sleipt ou hui·t ans, joua~t 
dans la cour de ~a maison patelrilJei]llte·, quœndl vint à 
pa:sser saint Guénolé a'VIec quelques-uns de s•es mQines. 
L' A:bbé était en .expédition évangélique, peut-être en 
tournée die !l"ec.rutement pour son écol.e d>e Landé­
Vrennec; i'l suivait .la voie· ·romai·ne: qui pœssai:t 1par Lan­
rivoaré. 

Il voit f'enfaut ,e.t, sans autre préambule, sous· J'em­
pire de sa préoccUip.ation, ilui pose cett•e, question: 

- Très doux fils, veux-tu venirr avec nous? Veux-tu 
venir serviT Di.eu dans notre- miOOllastè·~? 

- 1lrès hon père, répond aussHôt ~·enfa,nt, c'le,slt 
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mon plus at~d,ent désir, Je suis prêt à fai're tout ce que 
tu m'otrdonnera,s pour le service de Dieu ». 

Et san's r•e!ourner à 1la maison, sans même faire. ses 
adieux à son père ,et à •sa mère, Guénaëil veut suiJY!re 
immédiatement saint Guénolé. Mi:lÏ's Il' Abbé, ravi de 
sa génér.osité, le .condui1t allors à :ses p:are·nl:is et, avtec 
leur conse,ntement, }'.emmène au monastère de Lan­
dévennlec, où il sera un jour l•e :suceeS!seur du fon­
dateur. 

Lai·ssiOns saint Guénolé prnsser en CornouaiHe et 
n'JV'enQns suivre une autre fiamiUe qui aborde en Léon. 
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IV 

Saint Goulven 

V1enant de Grand e-Brefagne, ~a baTque qui portait 
Glaudan ·et sa femme Go1loguen .a été sé!Paré.e par [a 
tempête d'une flottille d'émigrants,; eiHe e·Sit jeMe au 
fond die l'anse qui bordle \I.e. territoh~e de Plou-Dider, 
aujoumt'hui: Plouider. 

Le ~rivage e•st déseil't et ~couvert d'une .épai'SiS:e forêt. 
Les pauvr~es gens fini,s.serit ,c,ependant par découvrir 
une }lutte; mai•s !"homme qui Fhabilte, craintif et 
dur, leur ~refuse F:hoopitalirt.é. Et c'est dans ce dénû­
ment .que Gologu.en met au monde J'enfalllt qui ser1a 
saint GouLVEN. Glaudan 6heorrche ,en vain un ~u d'eau 
d'Once; i1l ·eTre tout le jour da,ns [,e.s senUers de ~a fo­
rêt; ill s'égal!"e dans iJ..e;s fourrés 1et 1l:e soir Œe r(etrouve 
près .de Go:lo.guen, incapablle. ·de soulager sa dlétre'SlSe. 
:m s1e jette :ailors à geno:ux et. fait mon1t,er vers !lie oi,el 
une ~prière ardente; Dieu l'écouil:e et .fait sourdre à la 
di1sta,l1oe d'un j,et :de pier.ve un1e fo,ntaine qui s'appelle 
encotre aujourd'hui' la Fontaine de saint Goulven. 

Venfant g;randit; un homme. riche et cr.aigna:nil: 
Dieu, nommé Godian, le prit ·e:n aff,ection, s'occupa de 
son éducatîo·n e{ pensait ile fai're hé~itier de ses graJI.lids 
bie11s. 

Mais Goulven entendaO.il: une autr·e voix qui l'atti­
rait vers lla soliil:ndle. Non: loin de la fontaiine que Dieu 
avai!t fait sourdre à Sia nais,sance, i1l se !bâtit une peti!te 
ceŒ1ule poUir 1pri.er et ,faire pénitence. Ce fut lie PénUy 
de saint Goulven, dont il:',e:mp~acernen\t est mair.qué paT 
une. chapelle q:ui s'appelie encore le Pénity. Là J:e 
jeune •ermilte s'enferma pour :se livr~r à ses macéra,-
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tioniS et dhanter l·es louanges du Seigilreur n:uit et 
jour. H n'en ·sortailt que pour .a:lller en procession et 
prier longuement à trois croix qu'i•l av.a:it dressé~s 

dans l·a forêt, - on l·es retrouve 'encol"e aujourd'hui. 
Il .n'avait qu'un seul compagnon de solitude et die pé.; 
nitence, sain.t M1aden, qui a >laissé son n01m au viUage 
de l{erm.atlen. 

Tous deux aussi défrichent .la forêt autour du 
Pénity et c'es.t ainsi que ·sie forme peu à peu le do­
maine de ·saint Goulven, le Minihy Sant Goulven. 

Et les émi1grés bretons qui les ·entourent de plus 
en pŒus nombveux font comm~e eux: ils défrichent et 
Cl~eusent a'e .soli de ila vi·eildle Avmorique. 

Ainsi failt ce· jeune !oncor - {de:v~mu Joncour) -
qui ttravaH1le tout auprès, sur 1e plou réoemmenlt fondé 
par ~e !Saint homme Bnéour, ~e Plou-Enéour 
Plounéour. 

Un jour Goul·ven dit à son fidèle Maden: 

- « Va t,rouv•er !oncor, notre ~ami, e·t di1s-lui· de nous 
donner, ~en signe de bonne a:miotié, oe qu'il au11a sous 
la main quand tu l'aborderas. » 

Maden court. Il brouve Ionco.r diéfOinçant [a i•erre· et 
conduisant sa charrue. l!l: 1ui' transmet la demande 
de saint · Goud:ven. Ioncor <est fort embarmssé; il n'a 
rien sous Ja: main! Tout à coup 1hl ~· décide, fait le 
si.gne de la croix et prend, sous l·e •soc, trois poignées 
de 1te·I'!re qu'id dépose d'ans. Je gilron de Maden. 

Ce[ui-ci re•part en hàte. Mais bie111tôt il lui faut ro­
l>entir le pas; il •sent sur sa poitrine un poids terrible 
q'ui il'o.ppres.se et fait craqu~r s.a tunique. Il regarnre: 
l'es broi'S poignéle1s de terre sont devenues des lingoltS 
d'or. 
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Ainsi ·s•e transforme tla terre d'Armorique sous la 
prièr·e ·et le travai1l des Saints. 

Le rayonnemenit die·s vectus de saint Gou:l\1e•n était 
tel que la voix una!llime du peup!le voulut en faire un 
Evêque de Léon; itl fut lie stecond suœes•seur de saint 
Pot Mais il ne iresta pa'S l10ngtemps sur le siège de 
Léon. Les responsabilités J',effrayaient, ]a sdlHuid'e 
l'attirait, et un jour .j1} se démit ide sa chalige eil: s'en 
ail!ra bien loin, dan:s un co~n ~perdu du .pays de Rennes, 
reconsitrui11'e Ulll pénity et 1reprendre sa vie si rud~e, 
mais si aimée, d'allllachorètie·. c•est là qu'il mourut. 

So!l corps fut inhumé dans >la grande abbaye d•e 
sai,nt Me[aine, à Rennes, et c'es't à grand'peine que 
ses fidèles du Léon purenlt obt-enir une parœl:le de 
ses re'l:iques, que l'on vénère encore aujourd'hui en 
sa belle église de Goulven. 



La Cathédrale de Sain~Pol~de~Léon 



II 

Sainf P"l de Lé()n 

I 

Prépara ti cl) prcvidel)tietle 

Ce n'est là que l'histoire de quelques familles, de 
petite·s bandes peu nombreuses: aucune d'elles n'a 
f<>rmé un p[ou. 

La Vie de S. Pol nous fait as,sist•er à l'arrivée d'une 
véritabll·e émigration et à son étaJJlissement sur la 
terre de Léon. 

C'est l•e Crumbrien Withur qui en e•st l,e che,f (1). 
On ne peu:t précis,er leXa:cteme!_Lt la dUJte de .son all'ri­
v·ée. On sait ·cependant ·que e',est au temrps de Ohi~­
dehert 1er ( 492 ?-558) pui1squ'H ·entrè presqwe: aus,sitôt 
en ll'ela.tions avec [ui. 

W,i1thur aborde dans l'·estuai.re de l'Aber-Wrac'h, 
qui semble ibi·en avoir été oo pril1lCipal point de débar­
queme·nt .de1s. émiglrés · qui s'établi:s's•en.t dans iJ'e Lé01n. 
Géographiquement, d'ai:llleurs, i:l s'ouvre v·ers ootil:e 
pointe d:e Cornouaillle ·et v:e:rs .oette mer d'Irlande d'où 
viennent les flottilles bretonnes. 

L'un des che·fis de tribu que WiHmr a sous ses or­
dres, nommé Telmedou, des,C,\end av·eC ,son clan ven 

(1) Oambrie: no,rd du pays de Galles. 
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le sud ·et fonde le plou de T·e1medou, aujourd'hui 
Plo.udalmézeau. 

Withur ~uhmême, av•ec ~es compagnons qui lui 
r.estent, s'avance V·ers ;!'.est en suivant sans doute Ia 
voie romain1e qui a/}[:ait de Castell-Ac'h .vers Mo1,l.aix. 
Tout le long du cherrnin, dans les immenses espaces 
qui :.restent encm•e lihres, ~e's chefs d!e tribus se tail­
lent des doma~nes. L".hagiogrwphie ne nomme ma~heu­
reusement pas les plou qui sont rainsi fondés. Mais 
on a dans cte ~rayon: Ploudaniel, Plougar, Plougoul'­
vest, Plouzévédé, Plouénan, Plouvorn. H ne semMe 
pas qu·e les nOims portés. pt.H' rces plou so~ent des noms 
d\e Sa·ints; ·du moins, la tradition n'a gardé aucune 
trace du cu.Ite qui leur aurait été rendu, pa1s plus que 
powr Telmedou, - peut-être sont-ils les noms des 
chefs qui marchaient avec Witihur. 

Celui .. ci arrrive à .la riviène de Mo,rllaix, fonde, au 
bord de la mer, u1n .dernier pil.ou, - ,J'e pilou Meirn:in, 
c'•eslt-à-idir.e· l·e piLou couvert de roche,rs, - qu'on arrive 
diffici:1em)ent à IÏdentifier aujourd'hui., - et •s'étahait 
lui-mêm:e à l'Ile de Batz. 

Pourquoi à ;n,Le de Batz? - Sécwrité pius grande 
peut-être: 1'ile rest faci'1e à dé~endre. Peult-être lest-il 
aJttiré simpl·ement par des conskuctions gaUo­
roma:ine·s qui· pouvaient y suhisister? EUlies lui p/e!l:­
mefitent d'ins'taHer plus ·confo~ttablement les Stervices de 
sa .cour ·et d'avoitr près de lui des copitSif:te•s pour trans­
crire iLes Ev~ngiles qu'il enlumine iui-même. 

Sll!lls nul doul!e, Withur n'a pas fondé tous l~e:s plou 
qui exi•stenlt •en .ce moment d·ans Ile Léon, - H y en 
avait avant lui •et quri l'estent plus ou moi~us 'indépern­
dant:s; - rcependant ceux qui ont été fondés par ses 
piarents, se:s clients ou Sie!S ami1s, sont assez nombreux 
pour qu'il ait une aurtod.té réelllle sur tout a·e Léon. 
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Toutefois, .cette autorité ne sera vraiment ferme, la 
principauté de Léon ne sera vraiment constituée, que 
lorsque rorganisaHon re1ligieuse tsera ven~e resser~er 
les liens enfhrte ,}tels différents plou et consbtuer le diO­
cèse de Léon. 

Le cadre est :déjà providentiellement pr6paré, l'or:­
gani:sateur va venir. 

C'est un j!eune moine, distingué >et fe·rvent, que la 
~rovidence a ,choisi. Il ·se prépare là-bas, au mona.s­
tère de Lann-Iiltud, dans J,a rso1litude, [a mortification 
et ,le sUence, à sa miSJsion de fondateur de rEvêché 
de Léon. 

PoL AuRÉLIEN naquit v1ews 480 d1an,s rla par.tie sud 
du pays de Ga'lles, appellée aujourd'hui le comté die 
Glamorgan. Son père, Perphirius, était un chef ~e 
noble lignée qui av.ait de nombreux ·enfants. Le· bio­
graphie nous a gardé les noms de deux frèr•e·~ de Poil, 
Noto1lius >et Poto1ius, et d'une de 1ses ·sœurs, Sitofo!Œa. 

De bonne heure, P·erp1hirius condui.sit P01l, comme 
ses aut:r:es frères, au Monastère .tout ·proche, Slllr u,n 
îl01t, à t"emhouchure de !la Sévocne, gouverné •par saint 
ILTUD. 

Arrêtons-nous un instant devarnt cette grande fi­
gure de moine, que 1-e.~ ha:gio~raphes :a~ppe:l~lent ·avec 
rai,son « egregius mag1•ster Brltannorum » (1). . 

Il avait commencé plail' la carriè!re .dles armes; pms, 
attiré à la vie monastique, il avait bâti son monastèœ 
sur son propre domaine. L'éclail: de 1Sers v·ertus et de 

(1) Vita Samsonis. - ;Le maitre éminent des Bretons (Vie 
de S. Samson). 
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sa science lui attin bientôt un grand 'nŒnhre de dis­
ciplle•s, let ~es prince's br.etons tiD!rent à honneur de 
. confier à :son éco1e, 'devenue cëlèbre, l'éducation de 
leurs fills. 

C'est 1là que saint GERMAIN n'AuxERRE l,e renconltT'a 
au cours ·de [a mis:s<ion qu'iii remp:Hs\s,ai.t 'en Grande-
Breta~ne. / 

Le Pape CélesUn (422-432), à la demande .des Evê~ 
ques et .des Abbés de Graude-B:cteltagne, avait envoye 
saint Germain d' Au:x<err:e et saint Loup d·e Tiroyes 
pouT combattre ·en ce pays T'héré'si·e péla:gi·eun~'· Pé­
lage était breton, ·et bien qu'il n'e·~t :pas ~ui·m~me 
prêcihé son hérésie en son pays, s~~s diSC11ples y ava1ie~t 
trouvé a>ss,ez faci>lement un certmn nombre de parti­
sans. Ar!l:ivés ·en 429, •sa:inlt Germain et 'saint Loup 
durent pas:ser ,djeux ans en Gmnd·e-Bretag~e. c:est au 
conrs de cette miss,ion que ,saint Germain aida les 
Bretons à r-e'pous.;s>er une attaque de:s Saxons. _ 

Aux joul'ls de l'a Pâqwe de 430, [>es Evèques prê­
chaient chez une tribu !bretonne quand l~es Saxons 
viment. inopinément <l'attaquer. Sah~t Ge·rmlai~ avan~ 
d'être évêque, avait éité comte romain et ava:It po~e 
1e's arme1s. Il s'en souvint sans dout~e en ceUe CI!r­

cons'tance, disposa habHement J.es ~roup:s breto~nes 
et ·se :rnJit >en prièr·e. Quand,, au mahn •mem,e du JOur 
de Pâque,s, :1es Barbar'es c?mmet?cèren~ il'as,saut, ~~es 
Br,etons les recurent au an de l Alleluza 1et I.eur m­
fligèrent une , défaite complèt,e. Cette· viCJtoire de 
l' Alllteluia aida ~Ile· .saint à en remporter une autre sur 
Fhéré.si,e, qui fu!t complèh~ment extirpée. 

Cette mission, - tous les documents, toutes les 
tradHions 1~e reconna:i:~sent, ..,...- fut !~e point de dépallit 
d'un renouVieau ·de :vi'e religieuse dans l'Ile de Bre-

i-
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tagne. Mais si l'effort fait par <'le >Saint Evêque eut 
une répe·rcuss.ion si profonde et si durable, c'es.t qu'i.l 
trouva .des diSiciplres généœux qui continuè!l'ent .son 
œuvre et, parmi eux, \en pr·emière ligne, l'Abbé de 
Lann Ulfiud. Ausrsi quand .saint Germain revint en 
447 ·et q.u':il. cons.tata l'es efforts réruHsés et l·es progrès 
acoompihs, Il vouŒut conférer ·lui~même la ptrêtrise au 
gran.d moine. 

Quand saiut POil y W\e.nt, ~e mol!astè,re est en p1eine 
prospér.i té: 1es moines tso,nt nombreux, la te·rveur est 
grande et tous, sous la direction rdu maître déjà vieu~, 
fonrt de rapides progtrèls dans la science et tla w:rltu. 
Lann IŒtud est une vraie pépinière de Saints. 
. Sai,nt Po.J, en ·~Het, a pou~r co<mpagnonts e.t pour 
emules ceux qm vont dervenir les petrsonnalHés lies 
plus marquantes de 'l'EgHs,e bretonne au v' et au 
VI' 'Sièc~e. 

C'est saint DAVID, qui va fonder le siège de Méné­
vie sur un âpre promontoirre de la lll!eT d'hila1lde, dans 
~n si~ écarté, sau~a:ge, grandiose, mi,eux arpproprié 
a la VIe contermplahve de•s moines qu'aux nécestsités 
d'un siège épi•swpall. Ill continua fœuVllïe dJe vérité et 
de disci:pJine de son ruaîh'e et .son <action fut très 
puissante. Saint David demeure :le grand saint!: na­
tional du pays de GaUes. 

C'est saintt Gn-nAs, J,e Doctfeur et l'HiS/i:O!I':ien des 
BI'Cton:s, qu'on a appelé parfoirs le Jérémie de la Bre­
tagne. 

C'e<st ,Siaint DuBRICE, qui foi;~.de l'évêché de Landaff, 
au pays de GaMes. 

Puis ce sont saint SAMSON et saint LUNAIRE qui 
. vont émigrte·r en Armorirque comme saint Poil, elt fon­
der, 'le premier, l'Evêcthé de Do'l, le second, un grand 

i 

-~<< ,i!J 
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monastèr·e à b place occUipée aujourd'hui par ia pa­
roisse de Saint-Lunaire. 

:Au mo.Illastère, entr~ ,tes eX!evcices de pièt·é, ces en­
fanbs n'étudiénlt ·pas •seulement les l.ettr.es .divines e.t 
hmnaiues, ils tr.avaŒecnt au:s'si de·s nia:ins. C'·est de 
que nous montre une scène racontée dans la vie de 
saint Po,l. 

Le monasltèr·e était situé tout pTè's de la me[", el ~a 
Jl))fer leut•emenlt envahi.sis1a:it Le domaine :et mènaça:it 
de ,tout •englouti'r. Un jour qu;e la tempête· avait· été 
plus ter.rib1e et le•s f1lot1s p\lus menaçants, s·e·s di,scipil.es 
vinreDJt prier saint Iltud de meUm enfin une limite à 
ses empiètements. Avec eùx, le vértéra1bl1e Abbé des­
cend sur la grève, - c'était un jour de grand•e• marée 
et la mer s'était relti!l'ée à mil.Le pas. De •son bâton 
abbatial H or.eu:se un fossé dans l;e sab1e; Davtd, Gil­
das, Dubdce, Samson, PoŒ, Lunaire et 1es autres 
dressent contre ce foSisé une 11evée de terœ; pui1s tous 
:se mettent à gte1noux ·et le maître ·suppli:e Dieu d'im­
~pooe;r à la me·r .le re•sp·ed de oette :pauvœ digue. De­
,puis :lors e]l)e ,ne il'a jamais fra.nch:~·. et la t·ecre ainsi 
:gag.née .sU'r la mer, .Labourée par l:es moines de saint 
lltttd, prO\dUÏ•sit les plUS befles moistSOITS. 

C'est ai:ns,i qu'Us se preparent à défrieiher letS fo­
;rêts et •l!e1s ~andes d'Armorique quand la Pll"üvid·ence 
les y aura conduits. 

Pol Aurélien a grandi; 1sa f.erveur et les miraclle:s 
.qu'.i!l a déjà opérés lui ont ga;gné lia vénération de 
tous 1ses .compagnons. Et voici que ce Jeune moine 
accompli d·emand\e à son maîbre l.a pe•rmis.siou de 
4: se retirer au désert >>. 

ll arrivait souvent, à cette époque, qu'ap.rès s'être 
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formés et agu . · d d . . erns · ans . 'les ran,gs de1s cénobites 
.ans ~a VIe die conununauté, beaucoup d'asiCètes d., 

Sir·eUX d'une· p · f, . f ·. · ' e-
rtt "fi . · ·er ·ee 10. n p.lus grande, as,soiffrés de 

mo: 1 waüons plus a t' . . . . us eres, sortment du mona:sll:èrre 
pou.~ .se _h_vrer aux oorm:bats singulliers du désert. Ils 
s~ ; efugime,Illt au fond d,e·s bois, dans [,es anfra-ctuo­
sites de;s roclhe'J:IS ou s'en·fer· . t .:~· . . . . , , ' mai-en ua.ns oe qu'il,s 
a~p~ila:Ient « ~·a dur.e pri•so:n de !pierre », précuDseur.s 
al~sr. et modèlles de -ces I"<e\c:lu.s du moyeu-âge qui se 
falsai•ent remmur.er ~o1enneŒl,e,ment dans l~eur:s ilogelttes. 
. Souvent ees ernutes ne. hdsaient pa.s toute tre1a­

~~o:n avec l·e monastère, il1s voulaient simple,ment se 
Ivrle. 'r .. p. our un te.·mp:s, dans la solituJd:e· ·a' t 1, ·t· , une con-
em. p. ~~a· 10111 plus. inrtime et à d·es .mace' . t" pli , ' '-'u ra lOUS US 

aooentuees. C'était comme une œtrai;te, pilus compllète 
et plus prolongée. 

Et c~est b~en ['e cas du j\eune relâ.gieux que nous 
voyons so·rhr de .la con1Jmunaut<é de ·saint I'l.'ud C d 't . • . . " , • ar 
peu,. ,e ·.'e~l:ps wpres son déparit, quelques compagnons 
ro:nt. reJOint d s.a:n ·ermi'tagre •s'.e,st transformé en mo­
nas_tei~~- :-- Afi~ ?e pourvoir à la vie spi:rituél11e d:e ses 
moi~es, Il I'eço.It a ce moment le rsa:cerdoœ. 

C est ~~lor:s qu'un petit roi de Cambi•ie, nommé 
Marc, fiait appel à ~e jeune Abbé pom évangé:lis'er 
80~. P~~rp!e, et, fimppe . rd~· .sa grande Viertu, veu1t en 
fan•e l eveque de s1a pmrueipauté. . 

Mais c'e.sit a·lo·rs aussi. que Pol, désireux de fuir ie•s 
~~~n~·eurs ·~t :l~,s ?h.a11g:es de· il'épis,copat, et su:rtout do­
ci.le :fla VOIX :Inteneu* gui Œ.e pou1S1S•e 1au 1renonlc,ement 
supreme, ~éc1de :de quitter sa patrie ,et d.e .s'•en aUer 
au pay~ d Armonque, où il y a be,alllcoup d'âme1s à 
convertir. 

A varut .de qtlÏittîer av.ec .saint Pdlloa ter.r<e de Br.etagne, 
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jetons un dernier regatrd sur le monastère de Lann­
Iltud, où il s.'eslt formé. 

. Qu'est dev,enu 'üe coin de terl.'e qui fut ille· beroer.m 
de tant de Saints ? 

Longtemps, - pendant tout un miJllénaire, - il 
continua à aC!cueiillir •Iles â1mes ·qui v.enaien.t s'y éllever 
dans J.e rayonnemen1t du souvenir et des exemplles du 
grand moine qui l'avait fon:dé. Puis Œe foyer, ~enre­
nJJent, s'était ·étei.nt, .et .râme étant patntie, les pierres 
eJil.es-mêmes •s·'étaient di.Stpersée·s. 

M1ai·s void qu'en 1906, a.près .tl··oits siècles d'inter­
ruption, un nouve·au monastère g,erme sur res ruines 
de l'ancien. Le·s moine•s sonil: revenus, - mais ce sont 
des moines anglicans. 

L'Abbé, D,om Aelrède Carlyl.e, s';eslt donné aa tâche 
de faire revivre 'l'idéal monastique da:Ilis :I'EgHse an­
gli<cane. Il a trouvé queJque1s >Compagnons qui parta­
gent sa fo-i et Sies .espérances. EtahUs d'aibord, en 
1903, dans un domaine de 1ord Halifax, à Painstlhorrpe, 
dan:s le Yorkshire, ils ont app1'1Ïis à l'autom\l'e' de 
1905 que l'îile Ca~:dey, siège de l~antique, mon!astère 
de sain1t Iltud, étaitt à vendre. Conduits par la pensée 
qu'i'I's ·se :rruttachent, par-delà le christianisme· romain, 
à la famillle des v,ieux moines •c,eiJt.e.s,, i:1s adhètent Cal­
dey '.1e 20 juillet 1906. Ilis s'y instai11ent, ,s'y o:l'ganis·en:t, 
bâtissent ·et cuiltivent. Et surtout iJls 'Prient, ilis gar­
denlt la règle :rigide a,vec ce qu'.eŒlte a .dje plus pénible, 
le J,ever de nuit, 11:e sd;h~noe, :le travaiil. Oe ;sont des 
âmes de bonne voJ.onïté ·en ma:rche vers •la lumière. 
C",est 'l'idéal hénédidin qui est vu, aimé, respecté, au­
tant que possi•ble réalisé. 

On ne pri.e pas 1ainsi sans que Di·eu tréponde. On 
ne ·tend pas adnsi les âmes et 1l•e1s mains V!etr.s les, Saints 
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sans qu'Hs aœoul'enlt. Us sŒnt .~à Jes LUnd, des POil, 
les Samson .m tant d'autr.es dont on ne saura jamais 

.les noms; la t·etrre •eUe-même, ·que creusent ~UuJaur­
d'hui: ce's :moine1s .du xx• siècle, .eiJJle ,est !l"estée i'mpré­
gnée de prière ·et de péni.t·encte', H en ,sort comme un 
pall'fum mystéri;eux, ~.e « bonus odor Christi » ..• Ce 
sont les vieux Saints, bmtons qui COl1idui,senlt douœ­
ment ees âme•s ver.s la mai1son du Père. 

Et .cependant :en :oe 'lllO!llljC'l1it .ce qu'~lis v'eul;e,n.t c'est 
être des Bénédictins anglicans. - Bénéd,ic'tins, i~·s le 
sont par l'habit, pail' 1la :tonsure, tpar l·a règle, par la li­
turgie; i:}s opit ;tout pds à il'Egil1ise ~romlaine, Je hré­
vi,aill'fe, Le miss.ell, 1Ies >lim'es ,spiritu:eilis. ~ I:I1s demeu­
rent angli.cans par 1e:ur soumis:sion 'lo·yale au primat 
de Cantorbéry. 

Mais H y a là une incompatibili'té, un conf:lit 'l:a:timt, 
u:ne ~contradiction qui trouble dé1à quellques-unes de 
ces conscilence,s. C'est l'évêque anglican d'Oxford, 
Char11els Gore, qui met à vif !lia •con!trad1ction. Nommé 
Vi,siteur de la ,communauM, ill dte:ma,llldie aette,me1nt 
aux moines de Callrdjey de r.e.vexür à l'us:rug·e ·ex'Clusif du 
Frayer Book (1) et die la liturgie .a:r:t;glieane, (i.e r·ejéier 
la doctrine· tde ,f'Immaculié\e-Coiwepition .et de F As!somrp­
tion de la Très Sainte Vierge •e.t il:e:s pmitiques de 
l'Ex:posi!tion et 'de lia Bénédidion du Très Saint-Sa~ere­
m!e<nt. 

L'Abbé ;réunit S'es mo·ine's en Chapitre, '1eŒr 'li-;; ila 
lettre de l'évêque, et leur demande d'écrit~ en secret 
J.eur a·vi:s. sull" oe1s questions. Quelques joul's ·après, il 
les réunilt 1de nou~eau pour ~i·re lell!Iis diédarations 

(1) Livre de prière anglais officiel. 
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qui sont à <peu pŒ"ès unaniJme<s, et la répons.e suivante 
est aidres!Sée à l'évêque d'O~fovd : 

- « Nouls, I&Oim\me:s tombés d'arooord qu'~l nous e'St 
impos<sibne ·e:n consdence de cons·entir aux demarnde>S 
que vous nous fiaites. Si nous consentions oes sraori­
_fices, <nous voyons à rt'évidenoe que notre vie de com­
munaulté <cont!emplath~e rsouts 'la règ'l'e hénédi.rc'tine 
devi'eDJdrait abso[umen:t iimposs.ible » • 

Celtte :lelttre ·éta.itt ·signée parr l' kbbé, vingt profès, 
quatre norv:icre•s R·t trois olblats., et datée rdu 19 fé­
vri'err 1913. 

·Et cependanlt, - Il' Albbé pxenld soin de Le noter 
dans une autre !Jetlh'e adrressée à Févêque., !Le 22 février 
1913,- Œa conve'l;sion ·en bloc de la cormmnnauté n'est 
que la somme ders conve11sions. i:ndividue[!lle·s. 

- « lrl y a, éc<riit-itl, la que·stion .de la C01n:vicltion 
personne[1le -qui engarge La rle'sp0!11s,albilité de dhaque 
individu. Pour moi, j'ai détcidé que. Je f,e~ràis mal en 
l'ie'stant où j'en sui:s ·et j'ai œssé d'exer~!r [es folliC­
tioŒlls à J'autel:. Ohiaque iDJdividu a a:tleint sa propre 
COindusion pàll' ISa prop:De v.oie ·elt notre déci:sion elst 
commune seulement en taDJt que ce que nous faisons 
à tirtve <indi·viidueil, nous avons Œ'éso[u de. le faire 
cOillllme communauté ». 

Et la l~ettre ajoutait : 
- « L'a Communauté des R<eHgi,eru:s-es de Sainte­

Bride, (Sdinte Brigitte), dont j.e suis le Visiteur, failt 
partie de notr,e Congrégaition et suit Ia même règl(e et 
l·es mêmes. olbs1ervarnces. EUe1s sont au ~oourant de 
toute l'affair1e et dans 1l.e'm· ChapÎitre ont décidé dans 
l·e même sens que nous-mêmes. C',est ainsi que Ues 
deux Communautés de <CaMey et de Sainte-'Bride ont 
résolu de demander Leur admis1sion dan:s, ['Egliise, ro-

1 

-39-

maine... Et nous ferrons notr,e sonm1ssion à l'Eglise 
. romaine paœe que .nous eu .somme's arri,vés à croire 
qu'il ne peut y avoiœ- aucune forme de Catholicisme 
organisé 1e.t ·stalblle en ,delho:r:s de l'union avec ce Siège 
dont nos ancêtres fm"~elllt ar·rachés ... Je suis sûrr que 
nous ne regveiteron:s jiamais que Dieu nous ai:t con­
duits à la vi<e pllus lange tet tplus :piJ,e,ine de l'E~lilse 
catho:Iiique rc<maine ». 

En même !temps qu'il ·écrivait œtte lettrre à l'évêque 
d'Ox:folfd, l'Abbé écrivait ausrsi à Dom Bède Camm,. 
Bénédi:etin anglai·s dte Ma:redsous, oonve'rti 'lui-mênœ 
de ;l'anglicanisme, lre priant « de venir à leur se-­
COUI'is ». 

Bientôt d,e:s cérémonies pi,euses, tou~e:s pleines de 
joies intérieures, .se suc.cèdent: a!bjurati-ons, baptêmes~ 
premiènes communions, confirmations; 22 à CaJdey,. 
34 à Sainte-Bride. 

Et c'e'st ~'évêque de Ménévie, le suoce,s,S'eur de saint 
David, qui 1le1s prés,idle ou le·s accomplit. Il apparaît 
comme le traH d'union v;i.vaut qui so.nde I:e présent an 
passé, comme l'expressi.on visible de .l'action invisible 
dies Saints. 

Ainsi a xefleuri, en l'an ·de grâc·e 1913, l'antique 
Monœstère d,e Sa~nt-I<ltud (1). 

(1) En 1928 'les Bénédictins anglais convertis ont quitté­
C:lldey pour ,aJler s~éta:blir dans un autre monastère d'Angle­
terre. Sur le dés:r du Pape, ce sont les Trappistes qui les ont 
remplacés. Et c'e-st un Abbé breton, le T.R.P. dom Anselme 
Le Bail, qui, ie 2 Janvier 1929, instaŒla solennellement le 
nouvel e-ssaim religieux à Caildey. Les nouv-eaux m~ines de 
.'lotre-Dame de Caldey venaient de l'abbaye de Forges, ·à Chi­
may, en Belgique, dont le T.R.P. dom AnseLme Le Bail est 
Abbé. 

Le R.P. dom Ç.oreutin Guyader, de Plomelin, a1ors prieur 
de Thymadeuc, avait préparé sur place Œa substitution. Il a 
a fté depuis élu aibbé de Melleray. 
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II 

Saint Pel el) Armerique 

C'est ve-rrs 512 qu'hl faut p~.acer le départ d~ sa·int 
Pol pour l' ArmoriqUie. l'lr ne rs'emhal'que pas précipi­
tamment; H choisit tranquiillement .s•es compa>gnoll's 
et prépare tout pour ae départ.. 

La troupe qu'ill ·emmène est nombreusre. 
Il y a d'abord 12 prêtres, - nombr.e mysUque qui 

·rappelle la prremiè:rie communauté ohréil:ienne, la 
communauté du Chnirst et des A!pôtres, nombre qu'ai­
maient à 'réaliser les monastères d'I11Larnde et ~ 
Bretagne qui essaimaient: ainsi saint Brieuc, saint 
Tug1dual, saint Col1omban, ·el!: beaucoup d'autrfe!s au­
ront 12 compagnons, ou 72 ·quii rappe::n:enlt Œ·es 72 dis­
ciples. 

Le biograpJ1e de saint Pol donne iles nom:s de ces 
dou~e •prêtres.; nous. ·en rencontrerons. quel'que,s-un:s 
sur notre chemin. « Tous, dit-H, ont été célèbres par 
leuns ve!Yturs et ont mérité d'arvoir des églirs.es sur 
leurs tomb1eaux ou sous 1eur patronag·e ». En ef~, 
nous retvouvons •Cers noms dans ~es rliltanies du Mirssél 
de 'saint Vougay, et plusieurs 1~e nos paroiSisres &;es 
portent re:ncor:r.e. 

Ill y a aussi 12 ~~aïques, ltous de rno:ble Ji:gnée, ne­
veux ou cousins de .saint Pol, ·qui vi'tmnen't ave·c leurs 
servitieu11s. 

C'·ast donc tout rson rmonastère que sainlt Pol en­
traîne ave:c 1lui; puis des parents, de's ramis, ch/elf1s et 
gulerrÏiers, .quri, .désirrreux eux-1mêmers de s'étalbliir en 
Armctrique, auront pour pnermière tâ·che de protéger 
l'étahHssremenrt du monastère. Saint Pol, quittalllt sa 
terre nataLe, nous app•aJraî.t à la foi.s coonme chef de 
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monastère et comme chef $ clan. Déjà se révèlent 
~ dons d'organisateur ·qu'ill va dé;plloy;er bientôt. 

La floltti:Ue qui portaH saint P.dl et ses compagn~ns 
prit terre à l'Ile d'Ouessant, dans une baie que Ile 
bio~raphe a1ppeltlie Portus Boum, te Port aux Bœufs, 
aujourd'hui encore en breton Pors an Eujen. 

Sans rencontrer auoune rès.istrance, aucune diffi­
.culté, 'saint Pol étailllit ·Son l·ann ·près d'une bel~re 
sm~roe, élève un petit orraltoire avec un autel: ·en pie·n·e, 
ert :tout ,autolllr rsre's moines hâtiissent [reu:rts petiite:s 
.chaumièTes (tuguria). C'res't :le premier Lann Poil, le 
Lampaul d'Oues,sant; c'est aujourd'hui encoœ 1e 
nom porté prar lte. hom'g de 'l'He; et 1a baie qui s'é'OOnd 
devant Lampau~ s'appreUe· aussi Porspalil. 

Saint Pol cependant ne Telste pa•s longtemps à 
Oues·sant. Une voh d'~n.,'hallit ilu:i ede: « Ce n'est pas 
là Œer lieu qu~ 1a Provtdence t'a desitiné. Une autre 
terr.e t'at<tenrd oû tout un p.enpl~ sera par .toi in:struit, 
c0111quis à la foi elt sauvé ». 

Laistsant do:nc quelques moine•s à son premier mo­
nUJStève, ·lte sainlt, av·ec 1l'e:s autres, 'S·'en va vers le oon­
tinent. Ill alborrdre à Melon, (ou à Portsall), près d'un 
roc!her appelé ar Mm,c'h du (le Cheval nok). Puis i[ 

él:labtlit .son nouveau monastère dans les bo·is qui cou­
v.rai·ent au nord 1e Plou de 'Dellmedou, c'erst le 
deuxième Lann Pol, ile Lampaul-Ploudalmézeau. 

Les laïques ,qui faisaienJt partie die Œ'émigration, 
s'établi'ssenlt ça et :Là. L'un d'eux, Wi<vehinnus, va 
fonder le plou qui porte ,son nom, Plouvien. Un au­
tœ, Wirn~an, va fonder Plouguerneau. Un autl'l{) en­
core, appef1é Pien;e et êousin du saillit, s' é·tahlit assez 
;près du nouveau :lann, dans il,e plou de ~elmedou, 
donne .son nom au vil~ase qui, auJourd'hui encoo:e, 
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s'appeH~ Herber. Il fonde peut-êtl'le ensuite le p·etit 
monastere de Lamber, el!: i·l n'·est pas sftrr qu'iŒ: ne 1so:ilt 
pas lie patron de :PI1ouda:lméz·eau qui, de toute anti­
quité, a eu saint Pi.erre pour patron. 

C'e,st là, près de •ce second monastè~e, qu'arriva à 
Jaoua, l'un delS moines, une piquante aVIelllture. fl 
ru;·ait demandé à se ~etirer au dèseTit, et à quelque 
dis/tance, :au plu1s épai:s des fourrés, ]l avait cons1truit 
son ermitage. Mai•s il avaH ·compté sans un vieill 
h:ôte de J:a forêt, un buffle, que ce voisinage· mit en 
fur.eur. Pendant que Jaoua chantait avere selS f:rère1s 
les 'lou~nges dy Sei~neur, le !bufflle, d'un coup dè 
corne, Jda par rt:erTie la logette fait·e de bran!chage·s 
eit de gazon. Jaoua la r.eihàtilt, mais 1e hutffile de nou­
veau la démoHit. Quatr·e fois le BrretOin têtu rtelbàtit 
sa cabane ·et quatre fois !l:e bu!fflle, aurss:i têtu, la :ren.­
;ell's~. AQors, déconcerté sans doute, Jaoua fit appel 
a samlt PoL 
· ---'-. « Cède-moi ta carbane, l:ui di:t le maî:tœ, et prends 
la mienne ». 

Et 1•e :so•ir, quami [a bêi:Je vi•t le saint à genoux de-­
vant l'ermita·ge, dite vint rs·e· j.eiter à ses pieds seiillblant 
imp1or1er son paridon; d'un grand S!igil!e de c·roix saint 
Poa lia ~envoya daDJS la forêt profonde. et nu:l oucques 
ne aa VI!!:. 

C'est ic.i qu'il faut pllacer une au1ttre émigration qui 
l'es·semi!Ylre à :celil•e de saint P.ol. ELle vient aussi de 
Cambrie et a pour :chef 'l•aïqne Ca:œnkinal, u:n cousin 
du .saint, et .pour ·chef reàigieux, l:e pi:eux Abbé 
Arltmaëi, devenu Ar:ze.J ou ArmeQ. 

Débarquée à l' Aber-Beu:niguet, la troupe très nœn­
breuse - une muititude, dit l'hagio:graphe, - se di-
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rige veŒ"s. Œle sud. Saillit Pol y a déj·à j:eté le:s fonde­
menltis d'un petit mornas.tère qui va .s'ap:peler le Lann 
Pol Plouarzel. C'.esil: prè:s de· là qu:e s·e fixent 'les nou­
veaux émigrés en un plou qui prend le nom du chef 
reJlirgieux, c'est Plouarzel. 

Saint ARZEL l'le:s:ta ·peu de temp's dans 1e plou qu"~l 
avait fondé. Ohargé par s1aint Poil et Withur d'u:ne 
mission •pll'è•s de Ch:itldebert, il !reçut de ce derni·er un 
d01maine, .prè:s de R:ennes, où i[ fonda un monastère 
- c'est la paroisse actueTle de Saint-Armel. Pui:s ill 
s'enfonça daln\s :la forêlt de Bréci:hlen, convertit les 
païerrs qu'H y r·encontra, fonda avec ·eux un nouveau 
pŒou, JC'.e:st Ploermel, •et termina •ses travaux a·posto­
lique•s en Cmnouaille où nous avons Ergué-Armel et 
de nombreuses ·chapeiJl:es portant son nom. 

Après un s.éjour as,Sie~ pro[orugé dan:s son second 
monastèœ, .saillit Po!l, en vue d'orga:nis.er son aposto­
lrat, c!heriChe à Tlejoinldre 'le prince qui gonv·elr.ne Je 
pays. Iii a sans doute ·eti.tendu pa:rl:e.r de Withur au 
plou ,de TeŒmed.ou et :c'est vers lui qu'il se dirige en 
suivant la voi•e romaine par TrégŒonou, Kérilien, Lan­
houarneau, Be1rven (1). Un porc.he:r qui mène son 
troupe•au :à 1a rg~andée dans l1a focêt lui aprpvend qu'H 
es:t à l'IIIe de Batz. 

En '!JJ'y 'l"entdant saint Poil :rencont:ve l'opjpi!dum ro­
main, aux murs :de terlie encore Jtrès é'levé.s, « ·château 
d'antique struc!ture » dit le bio.gmphe, qui va devenir 
le Castel Pol ou Saint-Pol de Léon. 

(1) M .. le cha:noine Abgrall et M. Jourdan de la Passardière 
Cl"Oicnt que saint Po'l pass'e d'abord par Plougue!l'neau qui 
sel'r.it le Plou Meinin dont nous avons palilé. Il y a là, en 
effet, la' chapelle de Prat Pol, près de trois fontaines que 
saint Pol fit jaillir. 
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En y erntl'iant i~ 111perçoit d'abord une b!llble fontaine, 
à l'eau albon:dan:te ·et limpide. Iil !la bénit au nom de 
la Sainte Trinité: c'e·Sil aujou:rd'hui la Fontaine d·e 
Lenn ar Gloar. Les :seul's lhiabitan!ts qu'il trouve fln,. 
suite son1t une 'laie aHaita.nt ·ses marcassi'IlJS, un es.saÏJn1 
d'aibeilles dans le •Creux d'un arbre, un taureau sau­
vage et queilqueiS autres bêtes du même genre. Avec 
cette puiJS'Sanoo que Dieu donllJe à ses Saints, il béinit 
ces animaux· qui s'adoudssent aussitôt; illa bénooiJc­
tion porte toujours rs·es fruits, ca>r ,les espèces bénies 
par >saint Poil sont encore 'la gra.nd•e ;richesse du pays 
de Léon. 

Saint PoJ rejoint enfin WH1hur à ,l'Ile de Batz. Le 
prim~e ·e'Sit da.,ns .sa demeuve qu'il appelle Sia « Retra~:te 
oocrète », iH copie les EvangHe:s. Leur joie est grande 
de se trouver paœnts. 

Pendant ·qu'i•ls échangent leurs impressions, un 
pooheur survient qui a fai't une pêche rnerv.eiiHeuse. 
Il tien1t d'une main un 'POÏ:ss•on de ta111e mons•trueuse 
et d·e J'autre une .clloche de bronze qui a. fait sous les 
flots un !long séjour. Pol l'eX!amin.e, ·souri1t e·t dit à 
Witlhull' qui l'intenoge: 

- « Le roi Mal'lc de Camhrie av:ait dUJns son logis 
s•e!pt joilie•s .cloches au son très :doux; quand je le 
quittai, Je lui :dem~mdili une d'entre :elles en souvenir. 
Jil me !la r.efusa et voici que la Pt-ovid~111JCe me l'envoie, 
car c'est l~à Œ'une des cllo~hes rdu roi Marc ». 

« Cette cJoche, ajoute W·rmonoc, lte biogmphe, on 
l'a.ppe'Ue Hirglas, Ia Longue· Fauve, e:lle est connue 
chee; tou1s 1es peup1l·es 'latins; ~râce aux mérites du 
~aint, eUe a, par son app:lkation, guéri bien des ma­
ladies ». 

C'est en 884 que l'ihagio,gmphe écrivJait oe1la. Pllys 
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de miJ'le ans ont pas•sé, la cloohe exi1ste toujour:s, 
toujours vénérée, dans Œa cathéd~ale de Saint-Pol. 

Avec le con!oours de Withur, saint Poil C<>m!Illence 
son oeuvr.e d'organisa.tion clhrétienne. Il y a un double 
travail à faitre: dets païens à converti·r, •Ce sont le:s 
Gaillo-Romains autochtone:s. - à plusieurs reprises 
l'hagiogmpih'e p~a:rl,e· de rem~ple'S, d'idoiles et die supell'IS­
titions païennes que Œe saint dut détruire, - et la vie 
ohréU.enne de:s, émi·grés, mal établis encore, à réguiJ:a­
I'iiS:ell.· et à fo'l'tifier. 

S. Po.I éta"blilt d'abord ses deux bases d'action: ses 
deux mona1stèr~'s de l''I1le de Batz et :de Cas'tel Paoll ; 
il 'les fonda à .c·e mome,nt, apl"ès avoir déha.r.ra.ss~ l'île 
d'un horrible dragon, qui est resté son attribut ico­
nographique. 

De .là iil étend ,s,es conquêtes et ses fondations; les 
Lann PoiL s·e mu'Ltilpiliernrt: ce :sotnt Lampaul-Guimiliau, 
Mespaul, Mouster-Paul en Plougar, e,t Kerpaol en 
Ker1ouan (aujourd'hui Chapel-Paol, en Plounéour­
Tre.z). 

Ses dtiscirpl,es, ses moines, toujours en union avec le 
maître, établissent ça et !Là !leurs petites oommunautés 
ou leurs eœmitage\S. 

L'un d'eux, THÉGONNEC, - Toquonoous., dans le 
récit de· Wrnionoc et diantS l~es (litanies de saint Vou:. 
ga.y, - qui éltailt llè « maitre des mo>ioos », sorte de 
prieur clau.strail, va au 'sud de Oasitel Pol fonder la 
pat~.·ois:s.e de Saint.-Thégonnec où :s'élève aujourd'hui 
sur son tombeau 1e plus lbel ensemble architectural 
de notre Léon. Un autre, Laouénan, laisse son nom à 
la paroiSISe de Tréflaouénan. 

Ma1gré tout, ~.es progrès :sont lents et pénib:Ies. Il. 
manq:.ue au .saint Abbé l"autori,té voulue poutr uniT 
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et di:ri:ger to•utes Je1s forces Cihreti•ennes, i11 lui manque 
le ca·ractère épiscopall. Les cihréti~l:n\S eux-mêmes, prê­
tres et laïques, ·en ont le s.en.timent et il1s viennent 
av,ec Withur suppllier saint Pol d'accepter l'é:piscoplllt. 
M-airs •cô;mme au :roi Mllil'C jadis, saint Poil répond par 
un refus fo!rmel: plutôt que d'lllcoopter rpareii11e di­
gnité il quitteTa le pays. 

Withur alol'ls ie charge d'une mirssion près de Ohùl-:­
~ebert, (;ll c'eSit !là que, malgflé •S·es protestations et 
ses larmes; on le décide enfin à reœvoir 11a consécra­
tion épiscopale. 

Il devient ai.nsi l'un des grands Al:fués--Evèqu:es 
auxquels aa p•lupa•rt de nos évêchés bretons doivent 
l·eur f01ndation, tels saint TngJdnal à T•réguier, saint 
Brieuc à Sainl-Bil'IÏ.euc, s•aint SllJlllson à Do1. Iil en a été 
de même dans t.oute· •l'Eglis•e •oelti:que, en Ir1ande et en 
Pays: de Galll1es •oomme elli Bretagne. 

La juridieition du nouve[· évêque s'étendra sur 
toUite la Térgio:n soumi1se, au moins nominalem.ent, au 
prince Wi,Uhur, c'·es;t-à-dlire de la •rivière de Morlaix à 
l'Océan, en y comprenant, dans le .sud, tout Œ.e bastsin 
de l'El<OI'In jus•qu'aux montagnes d'Arrée. Fondé ainsi 
vers iJ.',an 530, rl'Evêohé de Léon gar.dera ces mêmes 
limites, jusqu'à son rattachement au di'()cè:se de 
QuiJIDper au Concordat Ide 1801. 

Evêque ·de Léon, Slaint Pol poursuilt 1sün la\beu.r apos­
tolique avec pilus d'ardeur que jamais. Tous ces plou, 
tous ces mo:nastèr·e•s dnlllt les fontdateurs ert les che.f:s 
sont ses parents ou :se•s. moines, i!lrles vi•site sans cess•e. 
Dans le1s profondeurs des for:êt·s, à travers les marais 
et les landie•r,s, il poursui't les de,rnie,rs. re•st.es du pa­
ganism·e et mmè1ne à la vraire foi [es derniers groupes 
d' AI'Imoridtins non encore convertis. 
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III 

Saint Tug,dual 

A ce moment saint TUGDUAL aborde aussi sur ia 
terre de Léon. F.il:s d'un roi de Dom.nonée, il a em­
braSisé de bo.nne· heure ·la vie monastique . (peut-être 
au monaSitère de Lann liltud) et i,l arrive· à la têt·e d'un 
monastère nombreux et bien oDg:ani1s;é. 

A-t-il été ·arprpelé par saint Pol,lui-mème, es1t-il a:ttiré 
simple•ment pa<r la renommée de ·ses ve·11tus .et de son 
:apoS!to•la:t, par le déis•ir de l'aider ou de ['imiter? Nous 
ne· :savons~ Ce qui es•t certain, c'est que Œ.e,s De•laitions 
~onti'nuent d'·çxitster enivre 1es émi·gré:s et la mèr,e pa­
trie; tous le•s liens - mafl!gré les :résolutions de re­
nonrcemenlt absolu - ne sont pas brisés, et dans [.es 

· mo,nastères cambrie,ns on continue à prier pour les 
frères qui :sont partis et à s'initéres•ser à leurs travaux. 

C'oe•st dans .l'alliS·e des B1ancs·-Sablons, 1près du Con­
quet., .qu'aborde la flottille de saint Tugdual, avec lui 
72 religieux et un gr!antd no'Illibre de Œa:ïques et de ser­
viteurs': [a mèr.e de saint Tugdua'l, Pompaia (Pompée), 
qui suiv:ra son fil}s vers ~e T,végor et laiss.era •son noon 
au vi:Ua;ge de Trépompé près de Monlaix; sa ~Sœur, 

sai•nte Sève, dontt le nom esit encore porté par une pa­
rois·se vDisine de Morlaix, la p1arois1se .de Sainte-Sève; 
une pieuse veuve appelée Maëllhen., qui lave le linge 
et les habits de>s moines; etc ... 

Saint Tugdual étahlilt d'abovd son lann doans Ullle 
jolie v;~:lllJée, à une demi-lieue des Blan.cs~Sablo•ns, da•ns 
le plou de Macoër, aujourd'hui Ploumoguer. Ce Ma­
ooër (.il 'y a encore des Mague1.rr, Maguer) pouvaH 
être, comme Te1medou, un des compagnons de Wi'thur 
ou de saint P,ol. Le moua.stèr.e fondé s'appelle le Lann 
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Pabu. Ce mot Pabu ,répond à Pah, Papa, Père, nom 
donné 1a.Iors aux évêque's' et 1aux aibbés des grands mo­
nastères. Ce n1om e1st resté atltacJhé plus spécialement 
à s~aint 'IIugtdua~, qui es,t appelié ,souvent dans ~es an­
ciens. actes 1Palbu Tug:dutRŒ> Pabu Tuai. Ce Lann Pabu 
est devenu désormtRis' Tl'!ébabu. Sli.' le mo'nastère n'exi'Slte 
plus, les apôt1re's dJ',aujourd'hui peuvent cependant 
trouver là ·encore 'la. solirtude et ~e siŒen,ce, la hrullte qui 
repose, au milieu des ·souvenirs des a:pôtres d'antan. 

Withur es1t mort, sans doute, à cette époque, oo.r 
c'est Dérœ•h, fUs de Riwal et second 1roi de [a Dom­
nouée armoriidaine, qui ~conlfirme· à saint Tugtdual, so.n 
cousin, la. pos·s~es·sion . de· son l~ann du p1ou de Macoër 
et lui donne d'autres domaj,ne:s a:u pagus Daoudour, 
-le pays entre deux eaux -le pays entre Landivi­
siau et Morlaix, compri1s en effet, entre 1l'E,lorn et la 
rivière de Morlaix. Quelques moines de saint Tugduall 
fondèrent un petit lann pllus au nord, ile Saint-Pabu 
actuel. 

Saint Tugdual ne resta pas bien :longlt<e:mps en son 
montR1stère de Trébabu. Voyant que l'évm11gélisa:tion 
était déjà O'l'glanisée et même 'kès ava,nlcée e1n cette 
contrée sous la direction de saill!t Po,l, il traversa le 
Léon, elt d!ans Qa va~l!ée de Trécor 11 créa sOii1 grand 
monastère et l'évêché de Tréguj,er. 

Quel1ques-uns de sels disciples reviendront cepen­
dant traV.ail]ler et mouri'l' dans le Léon. 

Ainsi, saint GUIREC ou Knmc, surnommé aussi 
GuÉVROC, tRprès avoir fonidé un petit monastère à 
Lanmeur, :se retira .da·ns 1la 1solitude au bord d~e ~a mer 
au lieu qui ;parle aujourd'hui son nom, Locquirec. 
Puis, fuyia:nil: de 1110uveau le monde· qui venait ve!f1S lui, 
il s'enfonça dans la forêt intérieure du Léon et bâltit 
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sa logette en Piloudaniel, au lieu qui s'appelle encore 
Traon-Guévroc, le Val de Guévroc. Mais i1l était écrit 
que saint üuèvroc ne poul'I'ait ;pas h·ouveT I1a paix ioi­
bas: saint Pol, en. parcourant .son1 dioeès~e, découvrrit sa 
retraite et vouiuit à tout ;prix le faire s1on conseiller. 
Il dut 1ainsi se rendre à Castel Pot Il y mourut après 
avoi;r bâti une c1hapelle qui fut appelée Notre-Dame 
du Kreisker (Notre-Dame du mi'Heu de [a vHle). Re­
bârtie au XIV' .s~ècle, ll!a ,chapelle de saint Gu:évr·orc fut 
alor1s dotée.de cette merveilleuse flèche ajourée qu'on 
ne se basse pas d'admirer. 

Co•mme s•aint Gué~roc, sain1t .MAUDEZ était un dis­
ciple de saint Tugrdual. 

Né en Irman.de, H vint peut-êltre en Armorique acvec 
son ~maîbre ou, plus probablement, se mit sous sa. ju­
ridiction au eours 1 d'une émigration postérieure. H 
prêc~1a dans toute la Domnonée avec grand éiCilat et 
grnnid fruit. 

Pltlls de soixante é~ises ou cihapelles on\t été é~·evée•s 
en Bretagne en son honneur. Nous pouvons suivre s'a 
trooe dans le Léon par les ohapelJes de Pleyber-Christ, 
Henvic, Sibiril, Cléde1·, Lesneven. 

A la fi~ d1e sa vie ill séjourna avec quelques moines 
à l'emboucJhure du Trieux. On y peut voirr encore sa 
cellliUle qni porte Œe nom de Foœ'n-Modez, appe,lée ainsi 
(le, Four de Modez) ~·ans doute à caus~e d,e sa forme 
ronde. 

La ohapel!Je de l'Hospice de Lesneven a conservé 
lüngtempis dans un beau meliquair·e d'ar:g,ent, toujours 
exi·stant, une relique insig!ne de saint Mauld'ez. 
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IV 

Dernières années de saint Pol 

"'Tels fur;(mt les auxiliaires que la Provi:de•nce en­
woya à s,aint POil. Mais jusqu'au bout c'es~t lui qui 
·reste fte· >mait!re de 11' œuvre. 

Les années aValliCeut cependant. Très vieux et très 
fatigué, le grand apôtre est obUgé de se faire aider 
dans ~es fO>nction:s actives de l'épisKX>pat. Pas long­
temp'S ! 

·C'est d'abord saint JAOUA, son disdple préféré, 
qu'H appelle. Après avoir tmva:il[é du côté de Bras­
parts ·et tde Dlaoulas, 1sain,t Ja,oua s-e lt">e'ndit à Saint-l~oil. 
Mais il mourut prématurément à Brasprurts . e~t S·es 
res<tes furent miracŒleusement t11ans:por:tés près de 
Plouvien et ensé.ve~l~s là où s'éilève œujon:11d'hui ~a 
chapell.e de Saint-Jaou.a, dans ~aquelle on voit encore 
$On tombeau. Un autre disdpile, Tighernom~gle, qui 
avait remplacé saint Jaoua, ne fit ·que passer. 

SaintlP10l essaya alors de .gouverner seulll de nou,veau. 
Mais, au bout ·de quelques mois, il dut y ll'enoncer ~t 
décida .de r-ésli,gner complètement et -définitivement la 
cha11ge de l'épi's'cüiPat. U fit s1acœr iSOlenneHement à 
Castel Pol, Ketomeren, un'~utre di:scip~e. Judual, roi 
de Do:mnonée, vint assistter à la cérémonie·. Tl vit le 
vénérable apôtre de Léon rendre la vue à un aveugle; 
frappé de ce prodige, le prince voulut lui faire un dion 
ro'Ya'l, il lui .aocorda le territoire oocupé par les pa.­
roisses de Saint-Pol, de Roscoff et de. Sante·c, et ce fut 
là désormais lie domlai'ne, ·le Minihy de saint Pol, bi·en 
eormu pendant tout le Moyen-Age. 

Ses dernières aJnnées, saint Potl les p.as1sa dans la paix 
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de son monastère de l'lile de Batz. Aux dernie·rs temps 
de s1a vie, s'a chair, nous dit son mogmphe, s'était en 
quelque sorte des,sèchée, ses mains ét·aient devenues 
translucides. Ce.Ue âme vaillante peu à peu se désin­
carnait. Il avait tout près de cent ans quand le Maitre 
lui fit entendre 1'/ntra in gaudium Domini tui (1). 

Arrêtons-noUJs de'Viant ~a grande fig.Œre de sai·nt Pol 
de Léon, not>r.e atpôbre, et ~regardo,ns sün œuvre. Par 
quatorze ans, passés rau monastère ou au dtés·ert, H pré­
pare son apostolat, puis i'l se rend à il<a voix i'ntérieu:re 
qù~: l'appell1e au :pays d'Armorique. Là, i~ fonde· des 
monastères, des églises, des parois,ses, H converti:t le's 
groupes païens qu'il ·y trouve encore, il détruit les 
restes du paganisme. .Nu milieu de .t'agitation pro­
duite par de nouvel~es bandes qui arrivent 1sans ces'se, 
il organise ~la vie religieus·e des émigrés; g1a11dant pour 
bases de son action S•es :monastères, ces citadeUes de 
fovces surnaturenes où se forgent les âmes donft i[ a 
besoin, il est :sans trève par le'S CJhemins, ill vi'Site sans 
repos iles 1llonastères et les paroisrses, y .entretenant la 
ferveur e.t l'élan; il accepte tou:s Jes labeurs, tous l:es 
fardeaux p10ur 'le triomphe de l'Evangile. C'es,t w•ai­
ment Q' Apôtre, c'es,t vraiment ile chef, et la voix de 
oe peup[·e qui s'organise dans il' exï:l ne s' erS!I: pas trom,. 
pée quand elle a fait de Jui son Evêque; et nous, avec 
ceux qui l'ont élu, avec tous le•s sièdes passés, nous 
continuerons à véné.reœ en lùi le Fondateur de l'Evê­
ché de Léon. 

(1) Entrez dans la joie de votre Seigneur. 



L'église de Saint~ Thégonnec 



III 

Après Saint P()l 

I 

Nes saints irlandais 

A Œa moril: de sailll't Poil, le Léon e'st déjà couvert de 
monastères et d'ermitages, 'la plupart de·s paroiSises 
sont fondées. A l'~exemplle et sous ll'impu~sion des 
moines, ile~s émigrants onlt déjà fait de larges trouée:s 
d'ans la forêt, ils ont ~d!élfridl'é, lenil'!S moissons s'éten­
dent; Hs 's'enradnerut eux-mêmes 1peu à peu dans ce 
s01l dur qu'i'ls ont üreuS!é et fécondé de leurs sueurs. 

Le .mouvement :d'émigration s'est ralenti, il n'est 
pas toutefois terminé. Là-has les Saxons sont étabilis 
et, 's'étant tamé Ieur pla.ce, ont 'laissé ieuts voisins 
pil'us tranquHles; les autres on:t aœepté le joug. 

Les Saints qui débarquent au pays de Léon avec 
les derniers appo.rt's de l'émig:ration. paraissent ven1r 
surtout d'Idande. Sain1t Ronan, saint Santé, S 1aint 
Sezni, sai111t Vougay, sont lrlandais. 

Ont-Hs passé par les monastères de Camibrie e,t du 
Pays de Ga!liJ.e,s avan,t d' àn:iver en Armorique? Ont­
ils été entrainés par 1l'émig.ratio:n des monastères 
bretons ? - Pour plursieu11s, c'es't trè·S· p~robable; nous 
avons b·onrvé des Ir!llrunda:is:, comme saint Maudez et 
S'aint Guérvroc, parmi les disdples de saint TUJgdual. 

Mais [a plupart v~enne.nt, semble-t-H, dir,ectement 
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d'Irlande en Armorique. N'oublions pas le mouve­
ment ·perpétuel qrui 1re:lie 11es• m{)lnastèTes d''Idande, de 
GruHes elt d' ADmori.que. Ce n'e.st ;pas sans fo>ndemernrt 
que sa .légeThde nous ·montre saint Guénaël passant 
34 ans de· 'Sia vie à parcourir les. îles d'A~morique, de 
Galles et d'Irlande où s'élèvent des monastères. De 
plus, nou1s approchons de, l'apogée de l'expansdün 
monastique irlandaise. Ceux qui arriv·ent en. ce mo­
meut au pay>s de Léon obéissent ·aux premiers élans 
de cette •pas•sion d'apostolat qui va jeter les moines 
d'Irlande sur tous les 'l'ivage,s, ·ceux de Br·etagne, d'Ar­
morique, ·de Gaul:e, comme ceux des Hébrides, d!es 
Shetland •et même 1d'Isla:nlde. Bientôt sai•nt CoŒomban 
V!a conduire sur les bœ.,ds du Rhin et dlallls •les• désert1s 
de la Sui,ss•e les 1nombreux moines ir'~andais .et gallois 
qui peuple<ront ses monastères de Luxeuil et d'Anne­
gray. 

Nous pouvons rema·rquer auss,i que •la plupart de 
ces Saints liiilallldais, :la t:1.1adition nous ·1es montre :re­
vêtus de la dignité épiscüpale. Et· il s.emble étrange 
que ces ermit,es., comme s1aint RoThau et saint Vougay, 
ces chefs de peltits. monastè·œs comme :sain·t Sané et 
sati·nt Sezni, soi·ent évêques .. 

Nous trouvons l'explication de cette étran§eté dans 
l''his:toire de saint P:atrice. Tous oes Sainlts, en effet, 
d'après leurs bio.graphe•s, sont des disdples du grand 
apôtre de l'Ir1ande. Or l'hi.st0,ire nc1us dit que saint 
Patr.ce, Breton d'origine, après. avok ·oonvedi une 
grande partie de l'Irlande et avoir été longtemps seul 
évêque, organisa l'épis·copat pour continuer son œu­
vre. Il voulut placer ·un. évêque à la tête de c!haque 
tribu convertie ou en voie de conversion, et dès 11ors 
il dut consacrer un grand nombre de pré'lats. Beau-
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ooup de ces moines O'rdo·nnés évêques par 1saitnt Pa­
t•rice, ou bien n'eUirent pas die· dio·cèse ou de tribu bien 
déterminée, ou hi.en renoncèrent à 1eur eharge pour 
retourne:r à ;leur s>Oilitude. E;t ee fut proib3Jblement le 
c•as des Slaints dont nous aJHon•s résumer rapid•ement 
I.a vie. 

Saint RoNAN d\éharqua à ·l' Aher-Utud. La nVlere 
porte sans doute déjà ce nom pa,rce qu'un petit mo­
nastère, es1saim venu peut-être de l'un des Lann J>taul~ 
a ·pris 'le nom du grand maître cambrien et s'est 
étaibli à l'emhoudmr.e de· œ « lhiâvre ». C'est le Lann 
lltud, Lanildut ac1tuel. 

Sai1n1t Ronan ne s'mi'rête pas à :ce mŒwstère, c'e,st un 
ermite, un amant du silence et de }a so.1itùde. Sur •s·a 
bar.que à fo1nd plat il remonte la ri•vière. l1l con1sh'uit 
sa cabane dans ba forêt qui la borde et s'·enfuira plus 
loin lo•rsque sa piété aura atti·ré une foule trop nom­
breuse autour de S·on ermitage. Aussi son passage est 
marqué par ·des Loc - et non par des Lann. Nous 
avons d'abord Lokournan-vian (•le petit Saint-Renan). 
sur la route de Saint-Renan à Lanildut, où l'on mon­
tre encore sur les rochers au bord de l'eau, le lit de 
Saint Ronan; puis noll!s. avons Saint.-Renan (en breton 
Lokournan, Loc-Ronan), antique cité ducale et rüya.le 
qui s'est formée autour de la cellule de son saint Pa­
tron; et enfill! nous avo:ns Lokronan, en Co·rnon,aiJ.le 
autrefois en pleine forêt de Névet. 

C'est là que s.ailllt Ronan Œ"•encontra l·e Roi Graltlo\ll' .. 
Obligé de quitter son oratoire de Névet, saint Ronan, 
s'en alla m.ouri-r en:t,œ L1amhaHe ,et Saint-Brieuc, d:aJ.Z.$1 

un eudroi't qui s'appeUe Saint-René ce qui s•ans dOIUte, 
·en bœkon, ferait un autre· Loc-Ronan. Ses reli.ques 
furent miTa•culeusement. transportées à Loc-Ronan,. 
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Coat-Nev·et. Son tollllibetau a été édifié dans la s·uperbe 
église élevée en son hcn•neu11·. 

Saint SANÉ, dit A:lbert le Grand, fut donné par 
Dieu à sai•nlt Patrice pour pa,rachever s-on œuvre. Après 
avoir travaHlé en Irlande pendant hien des années, il 
songea que pour servir parfaitement 'le Seigneur il 
fa1ktit tout quitter comme ille demandait. Il se démit 
donc de son évêché et vint abm~dler ave>e quelques 
moines à la rpoint•e rl·e Perzell, en Pl:ougonvelin, pa•s 
loin de la pointe Sain:t-.Matlhieu. Il IS'·avança dans Iles 
telires, trouva que1que•s païens à convertir, fond'a avec 
eux Plouz.ané (Plou Sané) et s'en retourna mourir en 
~on Hibernie où i'l est encore en grande véné.r•ation. 

Salint SEZNI, dit sa ·légende, fit avec saint Patrice l·e 
voyage de Rome, et >eoll\l•abora ;longtemps avec lui en 
Irlande. Puis il fut inspiré de Dîieu de passe:r la me•r 
et débarqua avec 70 reUgieux sur la côte de Kerlouan, 
fionid'a là .son monastère, - c'e:s.t aujou.11d'hui Guis­
sény (Gui-c-Sezni) - et y mourut très âgé. Ses reli­
ques fur<ent, dit-'On, voJ!ées par se:s ccHnpatriote!S qe,s Ir­
landais. 

Saint VouGAY (en breton Nouga, en lrutin Vius ou 
Booh~vœus), peut-être le Viaud de Cornouaille, dé­
barqua à Penmarc'h e:t c'est, dit-on, en ;souvenir Ide 
son dJébarquement qu.e le •peuple a donné ~e nom de 
Saut du Moine à l'espace que le saint est celliS.é avoir 
fralliChi d'un bond entr.e le .récif 'de :la Ton~he et le 
littorrul de Kérity-Penmare'h. V ou gay s'·avança un 
pen dans les terœs e.t vint établir son ermitage .sur 
la paroiss.e actuelle •de Tvéguennec, ·là où ·s·e voit en­
col'e la cJhapeN:e 1toujoun vénérée· de saint Viaud. Pui1s 
il remonta vers le nord, é.ta>blit un peti.t mona&•tère à 

'. 
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Lanvéoc (Ltann Véoc), puis un autre à Saint-Vou­
gay où il mourut s.aintement et où <l'on tbrouv·e· aussi 
. un vHltage qui pode ~e nom de Lann-Bechean (Lann 
Bechevi). - Lahvéoc peut être le Lann de saint Vic. 

Cest à ce moment, {'lroyons~nous, qu'il tiaut placer 
]''arrivée de .s1ain1t THÉNÉNAN. 

Il naquit en Grande-Bretagne et partit, j.eune en­
.oore, pour F Armo.rique. Sa barque pénétra dans le 
goulet de Bœst e't de 'là dans .l'Elorn. U étabrit son 
lann (Lann Tinidor) .sur la rive droite de la rivière, 
en un lieu inacces·sible, inculte, entoUiré de brous­
saines et de fourrés dans la forêt de PloubeV'oas ou 
Guipavas, ·et ·en face, sur la rive gauche, il y avait la 
grande forêt de T'a'1amon, toutes deux peuplées de 
bête.s sa~:vages. Bientôt de ~tout [,e ,Léon on vint v·ers le 
pieux solitaire, et, lo.rsque l'évêque mourut, le cle·rgé 
et iLe p.euple, d'une voix unanime, le supplièrent d'·ac­
cepter l'épiscopat. 

H •rulla donc à Saint-Pol, mais revint :souvent à son 
monastère et mourut Evêque de Léon, ent•ouré de .la 
vénération de tous. 

On dit que Thénénan ou Tinidor était Je fondateur 
·et Je patron de Landerneau. Le fond'ruteur l).'est-il pas 
pLutôt Saint Ternoc (Lann Térnoc)? Il y a encore une 
ferme de .ce nom p.rès du Calvaire de Landerneau, et 
aubrefoi:s à Trégarantec on vénérait .les reliques de 
saint T·elrnoc. 

Le patron ide L·anderneau est saint HoUARDON. La 
légende nous 1e montre trav.ensant la mer dians une 
a:ug·e~de pi·erœ; i.l .devi111t Evèque de Léon, consa~ra 
l'église bâtie par saint GoueSinou, accompagna sa1n<t 
Her:vlé au Mène>z-Bré elt désigna saint GoU!esn10u pour 
son suc·ces-seur. 
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II 

Saint Hervé 

Tom~ Œ~s Saints, nous l'avons vu, sont des émigrés, 
tous sont venus. d'outre-mer. En voici un qui naît et 
grandi1t sur la terre de Léon: c'est saint HERVÉ, 
l'Abbé aveugle. J,l clôt la série ·,des gmnds moines fon­
dateur:s de monastères et de paroisses eh n<Ytr:e payts. 

Son père, appel<é Hoarvian, a quitté la Grande-Bre­
tagne v~e1~s 515 ou 520. Mais au !lieu d'aller tout droit 
en A~11morique avec ses compatriotes, il mont·e jus·qu'à 
Ja .cour de ChiLdebert, <roi de Paris. C'.est que Hoa;rvian 
est un barde, uh dhlanteur de fictions, dit le biographe, 
un ·Créateur de poèmes et de chansons qu'il harmonise 
sur des airs nouveaux en s'aoco•mpagnant de la rr'ote 
bretonne. 

Pendant que1ques ·années il fit ·1a joi~e de OhiLde­
ber:t et de s~es Teud·es, des familiers du p·al1ai:s ·et des 
étrangers. LI auœait pu rester à la cour, colll!bl'é de 
richesses et de plaisirs. Mais ce barde avait des am­
bitions plus hautes, il avait Ull!e âme d',ascète. Un 
jour donc i1l demanda à ChHdebert congé de le quitter 
pour aller s'ens~evelir dans un des monastèr·es célè­
bres de son pays. H voulut toutefois, en regagnant 
la Grande-Bretagne, passer par Ia Bretagne nouvelil<e. 

Childebert le combla de dons, le muni1t de lettr,es 
royales pour qu'H fût oond::,;lit et hébergé -d'étape en 
étape et le treccmmand'a à Conomor, . l·e même que 
ruou~s avons .rencontré avec s1ainrt Gouesnou et que nous 
retrouverons tout à l'heure. Le c;hef breton avait 
OI'idre de fournir une barque à Hoarvian pour 1e ra­
mener dans son pays. 
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C'est sans doute en ·allant, sous la conduite de Co­
nomo!r, chercher cette barque à l'Aber-Wrac'h, que 
Ho•a:rvian .rencontra une jeune fi11e près d'une fon­
taine à Landouzan, - ~.~·e~st aujourd'hui en~core un 
vHlatge du Drennec, SUIT ,Ja wande voie romaine de 
Carhaix à l'Aher-Wrac'h. 

Cette jeune fille !s'appelait Rivanone et avait, e:J[e 
aussi, Œa volonté de se oonsacre·r à Dieu. Mais Dieu 
lui-même leur fit connaître à tous. deux qu•n avait!: 
d'autœs derss~eins su1r eux, qu'ils devaient se donner 
l'ull à ·l'autre et que d'eux u:aHrait un fi11s· qui serait 
un jour un grand saint. 

Rivanone avait perdu ses parent's et viVJait av·ec son 
frère Rivoaré - qu,i, . p11us ta.nd s,e livra à la vie céno­
bitique et fonda le Lann· Rivoaré. - On le fit veni1r 
chez 1le chef de dan, nommé Ma'lo, qui donnait l"ho's­
piltalité à Conmnor et à Hoarvi:an, et avec :son consen­
tement, le mariage fut cé:ltébré et béni. 

Hervé naquit de lewr union. Il vint au monde 
aveu:gle. P.eu après, Hoa,rvian .mourut, laissant à Ri­
vanone le soin d'élever l'enfant. La première enfance 
de saint Hervé, s,e pas,sa « au teiTito<ire de Kéran », en 
Tréflaouénan. « Lors1qu'il fut ,gtrandelet, 'dit Albert.Le 
Grand, sa mère lui apprit sa créance et son Psautier, 
lequel, Vier:s l'à,ge de ~sept ans, il savait tout par cœur 
et encor·e iles Hymnes com,muues du Btréviaire ». 
Rivanone alors le confia à un saint moine, nommé 
A~rzian, pour compléter ~son éducation, et elle se re .. 
Hm dans ,ra solitude. 

Hervé pas,sa sept arus à cette éco,le; puis ill S·e rendit 
près de s'Ütn -onCJle Urfol. qui avait ~ondé .~n .P'etit. mo­
n'aSJtère et une éCJo~e pres de Plouvien. C etait pres de 
là auSisi que Rivanone s'était retirée et c'est avec le 
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d·ésir de •la rencontrer encore que son fils était venu 
chez Urfoi. 

Pour préparer l'entrevue du fils et de la mèl'e, 
&aint Urfol aUa voir R.i'V-an01ne. En partant Ïllconfia .son 
humble lo:gb; à son neveu Hervé et reco:mmand!a à son 
guidJe, Guic'haran, d~ parachever le labour, lui l'ais­
saŒl pour ce:la son âne. Le brave :§arÇQn fit bien 
co.mme on ile lui :avait dit ·et mena ensuite l'âne au 
champ. Mais là un loup, :trouvant J'âne à so:n goût, 
l·e ·f!ua. Ce que ·voyant, Guic'haran, désolé, se miif: à 
crieiJ.· et à « forhuer » I.e )oop. 

Saint Hervé, info:flmé de ce qui s.'es;t pass,é, prie ave·c 
ferveur et voici le •loup qu'i revient « à grand erre », 
Guic'hiaran, craignant pour son maître, lui aie de 
fei,me·r sur lui la porte de la Ch'apelle. 

- « Non, non, Iui dit saint Hervé, ne crains rien, il 
ne vient pas pour •mal faire, ~.mais pour réparm· [e to:rt 
qu'il a :causé, p'I"ends-ae et tu t'en serviras comme if:u 
le faislais .de T'âne ». 

Et c'était me·rv·ei:lle, dit le biographe, de vüi1' ce 
loup vivre dans la même étaMe que les montüns s-ans · 
leur faire aulcun mal, traîner la •ohrurrue, po.r:ter les 
frurrl.eaux et rendre tous !les servi>ces d'une bête dio­
meJstique. - Ce loup, aVIèC son coUier d'âne, est de­
venu l'•ait,tmi!bŒt kono,gr.:llphi.que ·de saint ,Hervé: 

Sairut Uirf.oil trouvait que, Œe s<lu!Ci de ses moine·s et de 
ses écolie:rs fe détournait de la ·Cüntempl'ation; il [ais.sa 
donc so:n •e:rmi:tage et son école à la direCJtion de 1sou 
neveu et se :reti·:ra pŒus ·loin dans l'épaisseur de la fo­
rêt. Pendant ·tr:ois. 1:11ns, sainit Hervé dist:rilbua son en­
seigne•mentt aux rnomJbreux élèves a:ccou:rus autour diU 
jeune m'aître déjà célèbre. 

A!près avoir rendu le.s d•erniers devoirs à sa mè·re 

r. 

L'église et le calvaire de Guimiliau 
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morte en prédestinée, saint Hervé songea à fonder ail­
leurs un aut're monastère. Avant de partir, il voulut 
wlller prier au :to,mbeau de son onci:e, mort dans sa 
solitude. A grand'ipeine, conduit pasr des .po,rchers, il 
put 'le dlécouvrilr. L'ora;tloire avait été détruit par les 
fauves de lia forèt; S!~Ünlt Hervé le .rebâtit e·t SUif ce 
tombeau s'élève autjonrd'hui la Chapelle de S.,aint 
Urfol, en Bouvg-Blanc. 

Ce pieux devoir rempli, saint Hervé, avec sa •troupe 
d'écoliers et de moines, s'en fut à Saint-Pol, où 
l'Evêque lui conféra les Ordres mineur:s; par humi­
lité, il ne voulut jamais êt:re qu'exorciste. 

Puis il se remet en route, dési,reux d'ëtah1ir défi­
nitivement son monas,tèJ.··e. Il ma:r;cJha vems l'ouest. 

- « Prions, disait-il ·f-t s1es enfants, pour que Dieu 
nous indique :le lie~u où je pourrai me trepo,ser et con­
sumer ma vi~e à son service, car ii me pès·e de mener 
sans trêve cette vie er~rante ». 

ns marchèœnt longt.emipls ; la troupe était fati­
guée, et s·aint Hervé fit jaiHi·r une fontaine pour étalTh­
·Cher sa soif. Enfin voici le lieu mwrqué par la PxOIVi­
delllce, mais ,c'est une terre déjà cuLtivée, un beau 
champ de bilé. On fait venir ~e maître, nommé Innoc, 
et on lui demand·e de cédex sOill ter.rain et son champ. 

- (( C'esrt bien dur, dit-iŒ, âe pel'ldre un aussi beau 
.cihamp de fromoot. » 

- « Ne crains ri·en, dit Hervé, nous aillons 1nettre 
.en gerlbes ton !bilé en: he<r!be et 1au temps de 13! moisson 
tu auras autant de gerbes mûres ». 

Ainsi fut fait et, en effet, au temps de 1a réco.IJte. 
chacune de œs .gerbes ·COntenait troi,s fois plus d'épis 
mûrs .que ;les gel'lhes ,coupées à ma<turiil:é . .Aiinsi s'établrit 
le aann de saint Hervé, au1ou:rd''hiui Lanhouarneau. 
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On v.oit rt:.out de suite une différence profonde e•ntre le 
monastè,re de· sai•nt Hervé et 1les pxemiers 'lnonastères. 
Ce n~es•t plus ici le monastère qu~ arrirve tout cons­
titué, ce u'e•st même pas [1e monastère qui se forme 
par l'a1~rivée de nouV'eaux moi.nes autour d'un ana­
chorète, .c'.est déjà l'école monastique. Nous voyons, 
autour .de .saint Hervé, une houpe d'enfants dont la 
plupart deviendront moine:s•, pendant que d'autres' re­
tourneront dans le mondie; c'est dé}à ta forme nor­
male, régu1iè.re du recrutement monastique. 

On voit aussi qu·e la t•err-e est déjà occupée: 'Saint 
Hervé est obli:gé de parliement.er av·ec Inno•c, qui ne 
lui ·cède qu'à grand'pei:n•e le terrain don:t il a besoin. 

Saint Hervé se fit •Conduire ·ensui;te, à travers la 
mon1tagne d' ArTée, •au pays de Cor~nouaille où il fit de 
nomb:roeux miracles et où son souvenir ·es.t 11esté par­
U.c.uilièremenltl viVIanl dans le pays du Porzay. 

A son retour, ill ailla demande.r l'hospitalité à un 
Comte que il' on a identifié avec J,e Comte Even, l'e fon­
dateur d'une des p;lus antiques villes du pays de Loon, 
Lesneven. Le sruint l'e dél.iivra d'un dé:mon qui se ca­
chait parmi ses. serviteurs: 

Lé monas•tè.re fondé paT sra.int Hervé devint vite tle 
pl1us floriss•ant ·et le plus. célèbre du pays de Léon. Le 
fonJdateurr, de \l)lUS en ipl'US Vénéré, y Vécut JongtPmps, 
n'en .sortant que pour prêcher au peuplle la parol·e de 
Di·eu et paœ.fois aussi pour punir 1es granrds coupables. 

C'.es.t dans ce b:ut, en ef,fet, qu'il pri:t part au con­
cile de ~fénez-Bré. Le Ménez-J3ré est une dies orêt.es 
les plus élevées ·des montagnes d' Amée, située ent'l·e 
BeUe-I.le et Guingamp. On découvre de là une im­
mense• ét·endue .de pays, un de:s pano•rama-s les plus 
beaux de ia Bretagne. · 
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Mais Lrunhouarneau est bi~n loin du Ménez-Bre et 
saint Hervé, aveUI~le et laHaiillt toujour.s nu-pieds, dit 
SOin biographe, ne pouvai•t mal'cher si fort que les au­
bres. L"assembl·ée de Ménez-Bré· l'ia>ttendit tout un jour, 
et cela molltre de quel:le vénérrution H était ento'llré. 
Un certain personnage, cependant, s~e permit de dire 
avec mépris: « Quoi, ·c'est pour cet aveugle que nous 
avons tant attendu? » Imméd'i,atement H f:ut lui-même 
frappé ·de cécité. Mais, à la prière des Evêques, saint 
Hervé s·e mit en o,raison, puis traçant une croix à terre 
avec son bâton abbatial, il ordonna de creuser en ce 
lieu. On vit sourdre bientôt une belle sou:rce. De l'eau 
mira:culeus.e saint Hervé Java les yeux de l'imprudent, 
ei il lui ·rendi,t la vue. En souven~r de ce miracle, une 
Chapelle •a été bâtie en l'honneur de :sainlt He,rvé. L'on 
peut boire enco.re à la fontaine qu'il fit jailllir, au som­
met de la montagne. 

Et l'acte de jusHce ensuite s'wccomplit. C'est pour 
.cela que, .Eivêques, Abbés., moin'e1s., chefs de plou, 
ti~erns, paysans, s-nrut venus de tous ie.s coins de Ja 
Bretagne. Conomor, le prince dont nous avons 'pail'lé, 
est reconnu coupable d'avoir assassiné l1e prince I01na 
et la princesse Trifine; il .est ,convaincu d'autres cri­
m.es encore. Alors le·s Evêques et les Abbés l'anathé­
mat-isent sol.ennell1ement. Il est excommunié ·et con­
damné à la perle de tous ses droits et de tous ses 
bi.ens. Le peuple enfi,er rrutifi.e la sentence et S•e charge 
de !l'exécuter. 

Avec son Evêque, qui éttait s~aint Houardon, saint 
Hervé fit r-oute de nouveau vers son ,monastère. C'e:st 
de là que, plein d'run:s et de mérites, véné:ré de toute 
la Bretagne, l'humble aveug>le s'en ana jouiT de la 
lumièl'e .éternelile. 
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« Son -oor,ps saint, --:- dH Albert Le Grand, - de­
meura en son é~ise de Lann Houarné jusques à !?an 
878; alo.rs pour évi,ter la .ra.ge des Nonmands, ill fut 
porté en !la Chapelle priorale du Château de Brest, où 
H fut jus,ques à d'an 1002. A œtl!:e date, le duc Geof­
froy 1er, fils de Conan Je Tort, Ie fit mettre en une 
grande clhâsse d'argent historiée des principales ac­
tions de sa vie, endchie de pier,reries et en fit prése11t 
à son confesseur et aumônier, Hervé, Evesque de 
Nantes, l-equel le mit au trésor- Ide sa catlhédrialle pamni 
les autres reliques ». Le ·COI11J>S de saint Hervé y de­
meura jusqu'à la Révolution. A ce moment tontes les 
reliques de J:a Cathédrale de Nantes ont été sauvées· de 
la profan1artion; mais eJ'les ont été si bien cachées que 
dpuis lo.rs on n'a pas pu l-es rretrourver. Faisons des 
vœux pour qu'm1 découvre-. au plus :tÔ't ee préciieux 
trésor. 

Cependa1nt tout Ie corps de saint He·rvé n'aBu- pas à 
Nantes. Son chef est vénéré à l"égHs•e Saint-Sauvteur 
de Rennes. A Saint-Pol de Léon, :I1a cathéidmle pos.sède 
aussi quelques l'cliques obtenues 1de Naiiltes en 1750. 
A Lanhouarneau on t•rouve son bras•, qui ,dut y ~res­
;ter lors du transfett des Relliques à Brest. Enfin, che~ 
les Dames de 'la Retraite de Quimpe11Ié ou possède 
une pe1tite relique, -qui se trou:vai;t chez ,Les Domini­
cains de eette vilk avant lia Révol:utio.n. 
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III 

Nes derniers saints 

Après les saint Pol, iles saint Gouesnou, les Slaint 
Tugdual, les saint Hervé, i11 y a encore des Sailllts dans 
le Léon.- En ;pa·rticuqder, .ces malheureux p·rinces ho­
nàirés ~comme ma-rtyrs: Saint MILlAu, •patron de Piou­
miUau, 'aujioll!rd~hui Guimiliau, •la per,Ie de la valdée 
de l'Elorn, avec ses s1cu1ptureos suor •pierres et sur bois 
et s,es Sipl·e1ndiÏides bannières; - Sai-nt MÉLAR, fils de 
saint MH'iau, honoré pa:rtJi1cuŒièrement dans J,a: crypte 
de Lanmeur, le plus ancien monument cihrétien die 
notre pays, et à Loc-Mélar; - Siaint SALOMON ou Sa­
laün, hon10ré à La Martyre, •e1t plus ta:rd saint JUDI­
CAËL. 

Oui, après les grand:s Saints fondateurs, il y aura 
encore, - il y a encore, espérons..Je, - des Saints 
dans le Léon; il n'y en a pas qui ai-ent eu ce rayonne­
ment, qui aient été canonisés par la vénération de 
tout un peuple. 

Mais l'œuvre est fai:te. La croix est pLantée dans 
1e g.ranit du Léon, on ne l'en déracinera plus. 

Et d'où :vi,ent cett-e merveHleuse e;Ji~lorescence de 
Saints? - Cette merveHle -ne s'eX1pl1ique pias. C'est le 
mystère des libéralités divines. Nous ne pouvons que 
remerder Dieu de cette effusion. extraoro<inaire die 
grâces à la naissanoe d!un peuple chrétien en ;répé­
tant la parole du grand Apôtre: « 0 altitudo divitia­
rum sapientiœ et scient:iœ Dei! ... » (1). 

(1), o- profondeur des riC'hesses de la sa-esse et de la ~eience 
de Die111! 
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Et cepe:ndlant, pour comprendre l'œuvre de oes 
grands ouvrie•rs, il nous faudrait ;pénétr~ dans le 
c jardin secret », dans l'intimité des relaihons die ces 
âmes avec Dieu. 

Essayons au moi:ns de recueiiUir quelques traits de. 
leur vie liturgique et ascétique. 

IV 

La Vie 
de 

Liturgique 
nos Saints 

La question est intéressante de savoir quelle était 
la liturgie de nos Saints. Comment célébraient-ils la 
Sdinte Messe? Comment récitaient-ils l'Office Divin? 
Comment administraient-ils les Sacrement.s? 

I 

c:>rigines de leur liturgie 

Un mot seulement sur le.s origines de leur Hturgie. 
Le 'chris•tiranisme dans ses oonquêtes a suivi: les 

voie1s romaines. La foi que 1es Bretons ont reçuer vers 
l'an 250 vint de Rome en passant par ~a Gaule. 

La Œitm~gie de l'Eglise bretonne à ses début;s vioot 
donc en droite 1ligne de Romè. 

Mais Œes Barba,res ont une première f·01is coupé les 
rellations des I.les avec l·e •centre de la clh!rétienté. 

Un :peu avant 1l'élmi1gration, ces relations repren­
nent par saint Pa:tri,ce, qui était Br·eton, et par s.a~nt 
Germain d'Auxerre. 

De nouveau le1s ·communi~eations sont interr.ompue:s 
par les luttes contre 1es Saxons païens et par l'émi­
gration. 

Pendant •ce•s interruptions, des modifications se 
font dans ia liturgie romaine, tandi:s que 1'Eg1îse cel­
tique re·ste fidèle à :ses usages et à ses tr·adiltio1ns. De 
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là proviennent quelques diver:gences, qui ne doivent 
pas étonner, il y en a · d'aut•res aiille!Urs .• Il ~audo.·a 
arriver an XIx• .siècle avant de :réali:s.er 1l'un'ité litur­
giqüe. 

Lor<sque les relations r.eprendront, 1a Ut:u~e .ro­
maine sera présentée aux Bretoms ·par leurs ennemis: 
en Grande-Bretagne par l'rupôtre des Sa:x,ons, saint 
Augustin de Cantorbéry; en Armori,que par les E'Vê­
ques .gallo-romai<nos de• la Mar:che franco-brëtonne ; 
et l'on ·comprend des •résist·ances. 
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II 

Divergeqces et coqflits 

Ces divergences ne portent _d'aillileurs que sur des 
pornts de discipline et de litm,gie: la da.te de kt Pâque 
et 'la forme de la tonsure. 

On sait que la Fête de Pâ:ques est le pivot de l'an­
née 1it'Uirgique. ~out 'Le IC)'I<'le delS fêtes mobiles en d'é­
pend, de sorte qu'une différe.mce dans la date de sa 
célébration jette la perturbation dans toute ['année 
eoolélsiasti:que. 

Or, :nous l~avons dit, pen<hlint longtemps les Bre­
tons avaient comme tout FOcèiident :reçu '1e's canons qui 
~eur venaient de I\ülme, el, en pa:r\ticu1lier, c1hrungeant 
la date de Pâques avec le Pape saint Léon. Puis s•e 
produisit l'invasion s~~xonne qtlli 1arrèta net les ;rap­
ports de l'B~liis·e bretonne avec :le reste de la chré­
tien.té. 

A Rome, penda,nt c'e temps, •le cyctle pas•cal est mo­
dilfié à 1pilusieurs repris,es, Ide sorte que quand les re­
lations reprennent, les Bretons, Bretons de Grande­
Bretagne elt <Bretons d' Avmorique, ne sonrt plus d'aiC­
coro avec :t'Eglise .romaine. 

Il fallul de 1longs efforts pour !es amener à renoncer 
il leurs coutumes., et à la .tradition reçue des ancêb·es 
dans la foi. 

Les premiell's potmpaders, t~aits par ,saint Augustin 
de ·Cantorbéry, n'eurent aucun résultat. L'éclhec pro­
venait moins encore d·e l'obstination bretonne que du 
~entiment patriotique: aux yeux des Bretons ce 
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n'était pas Rome qui se présentait en saint Augustin, 
mais 'l'apôtre des Saxons. 

Sur l'e continent, .saint Co~.omhan, abbé de Luxeuil, 
lutte aussi avec vigueur pour :garder sa tr-adition pas­
ca'lle. Il écrit au Pape pour lui démontrer [a v~aleur de 
son oomp'ut pascal; il écrit aux évêques. gaulois réu­
nirs en Concile à Cha1Jous-sur-Saône en 603 ; H leur 
demande qu'il lui soit permis de vi;yr,e en paix dan1 
son dés<ert en s',en tenant [pOUr l'observation de la 
Pâque, à ta tradition de ses ancètres. « Plus credo 
vaditioni patriœ meœ ». 

II faud.ra arriver jusqu''à 1:à fin du vn~· siècle poux 
voir les Bretons se soumettre enfin et terminer ainsi 
cette controverse pascale. 

La controverse au sujet de la t.onsure inarcha du 
même pas que la controrverse pa1s,cale. 

Ce ,n'est qu'au rv• sièole, semibil,e-4:-il, que se répand ' 
Œ'usruge de la tonsul"e: pour les de:œs et !JJes ·moines. 

A Rome, la tonsure adoptée au VI" siècle est cellle 
dite « 1de Saint Pierre » : autour de la tête rasée on 
laisse rsublsister une ·couronne de clh·eveux. C'e·st cette 
tonsure que portait saint Grégoire le Grand, et c'est 
celle que saint Aurgustin et ,s.es compagnons introdui­
sir,eut .en Angleter.re. 

Or ~es moines celtes avai.ent ausSii ,leur tonsure, ma~ 
e~Œie n'avait pas 'la fo11me rO!lllaine. 

La tonsure celtique consistait à se ras·er comp,lète­
rnient le .sommet de la tête d'une O·rei[:le à Fautre en 
laissant ce~prenda.nt sur 1e fl"ont une demi' couronne 
de cheveux et les Cheveux étaient portés longs par 
derrière. 
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D'où venait cette tonsure oelrtique? -On a dit qlue 
les druides d'Irilande portaient une tonsure, que es 
uerriers aussi étaient tondus, et e',est ~a'lls doute 

g . t d"t'o nationale ·que les momes celtel!f> dans une ra 1 1 n ' 
ont trouvé cette forme de to:nJsure. 

t"' ' longues oon-Toujour:s est-ia qu'.eUe fut ma, Iere a . • ~l 
'Dom ·Morice nous donne la ·preuv,e qu e, e troverses. d L 

818 la tonsure des mo~nes 'e an­Hai,t encore en 
dévennerc. 

L'.acœpta:tion de la Pâque :romaine danls 
t A aussi l'adojl'\tion de a bretons en raina ·r 

romaine. 

---œ:s:ti---

les pays 
ton:sure 
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III 

Commel)t l)es Sail)ts célébraient la Messe 

Au début ·les égllises :sont e,n 'bois. 
L'a~ tel e·st, ordinairement' ·en pierr·e; il y a des autels 

portablfs et le prêtre .en voyage emporte sa pii:e:rre 
sacrée et son rcaJHce. 

Les cali~es sont en bois, en verre, en pierre ou en 
brome .. Samt Co1omJban 1usait dl'un crulice· rde bronze en 
souvemr des dlous qui percèrent les mains et Œes pieds 
du Sauv~ur. H y a dres cali•oes à deux anses po'ur la 
communwn des fidèl.es. 

Les patènes SOIIlt pa.rfoi·s ,carrées. 
Les cloches sont de petites cloc.hes portatives, hautes 

de 15, 20 cru 30 rcentimètr•e!S, Les rseul:es en usage jus­
q.u'au IX" ou x• siècle. La fabrication ~n était très 
Sl'mple: deux 'Pièces de tôiJ.,e ployées, rivées ~·une à 
r~utre, de n~ani.ère à ·obtenir une forme quadr·ang'u­
laire, une .po:IIglllee au sommet, un battant .de fe'r· · 
1,. t' . . a 
1~1 ;neur, Je tout rplongé dans un bain de bronze, 

vm: a La cloche rceltique. Ces ·Clochett'e's servaient à 
appe~e~r le~ mo~nes et les. fidèles ·à l'égiJ.ise. II n'est pas 
~e:t~m. qu on s .en ·se,~t ,a :la me•s:s·e. Celles qui' aVIaienil: 
e~e a Il usage des sa'in:ts devena:ient des relirque18 pré­
Cieuses: teiHe celle de saint Pol de Léon. 

Les. liv~es. liturgiques (.Missels,. Evangéliaires, 
Psaut~ers) etaient ,souvent renfer'més dans des coffrets 
de ?ms. ou de métrul ouvragés. Le plus a11ci·en Missel 
rde l E.ghs·e br.etonne <S•e trouve ohez nous, au presbytère 
de Samt-.Vougay: c'est le Missrel de saint Vougay. 

« Ce n'.est plus, hélias! qu'un fragment de Misse~. 
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Avec son fomnat petit tn-rfolio à deux colonnes, avec 
son mélange de majuscul1es et de minus,cules, avec 
ses lettr.es omiélers de dorures, avec ·Sa notation musi­
cale neumée, i1: pouvait prasser en son temp.s pour un 
clref-<l'œuvre de callli:graplllie. MailS aujourd:'huti iJ a 
ma[heureus.ement perdu beaucoup de son édlat et de 
-sa spllèndetur. Le temps a d'abo·nl fait disparaître 
toutes le:s dorures, pui:s r'humidité a te1\le:menlt dégradé 
un grand nombre de M:tres qu'il est difficile de les 
distinguer à Jl'œiia nu. Joignez à cela qu'un reHeur 
inintelligent ou d'une insoucia.111ce 'Sans nom a commis 
la double faute - et i'r.véparruble - d'abol'!d d~ p1rucer 
les feuirl1ets sans aucun ordre, et ensuite de :rogner, 
putre la ma11ge ·entière, un pouce ou deux d.e l'élc:r:iture 
eUe-même en haut et sur les :côtés. Il résu[te de cette 
double faute que le Mliissrel n'o~fre ·plus a)!cune suite 
-et .qu'H ·es't devenu Ïindéchiffrahie dans une bonne 
moitié de son tout actuel. 

Enfin pour comJbLe de 1malllleur, ce tout ']ui-même ne 
·se compose pŒ us que de 4 7 fetiHŒet~; tous ~es autres 
ont dilS:praru au cours dres anll'ées 1par des caus·es qui 
nous sont i.nconnue,s. Tre[: est ·l'état actuel du Mi,ssel 
de saint Vougay ». - Dom Plaine. 

Daté par les savants de la fin du x• :Siiècle ou du 
commencement du xx•, il es.t le plus ancien livre 
/liturgique de l'Eglise bretonne, il est ~e plus pl"écieux 
manUS!Crit liturgique rde la Bret~gne. 

Son t~exte l·e plus intéressant ,est ~la Œi.tanie du 
Sa.medi-Saint où figurent ibeaucoup de Saint·s bretons. 

Voicj les noms de ces saints : 

S. Samson. S. Samson. 
S. Macule. S. Malo. 
S. Gu~dguale. S. Guenaël? 



S. Brioce. 
S. Meila~ni. 

S. Paterne. 
S. Chourentine. 
S. Guii;ngallioœ. 
S. Runare ou Rivare. 
S. Paulinilllne. 
S. Columbane. 
S. Tutguale. 
S. Gudiane. 
S. Beciheve. 
S. Lohane. 
S. Conooane. 
S. Huardone. 
S. Brou:gueladre. 

S. Huarnueve. 
S. Guidnove. 
S. Budim.aile. 
S. Suliave. 
S. Deriane. 
S. Eneure. 
S. Teconoce. 
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S. Brieue. 
S. Melaine. 
S. Paterne. 
S. Corentin. 
S. Guén6lé. 
S. Rivoaré. (?) 
S. Pol de Léon? 
S. Colomban. 
S. Tugdual. 
S. Gunthiern? 
S. V:ougay. 
S. Laoué.nan. 
S. Conogan. 
S. Houardon. 
S. Broladre. - Brandan. 

- Brévalaire. 
S. Hervé. 
S. Gouesnou .. 
S. Bothmaël. 
S. Suliau. 
S. Derruen. 
S. Enéour. (?) 
S. 'l1hégonnec. (?) 

La hiérarchie ecdlésiastique . est organisée comme 
dans toutes les autres égjlises. Le pénitenUel de saint 
GH1das .distingue les 'oteœs séculi,ers des réguHers. 

Pour dire la Messe ils revêtent des vêtements 
liturgiques; mais nous n'avons de renseignements 
que sur ia chasuble, faite de pièces de différentes 
co~leur~ q?i ·avai,ent pour eux, ·comme pour :nous 
aUJOU11d hm, un sens mystique. 

La Messe commençait par la confes,sion générale 
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des péchés, ISUIVl'e d'une litanie des Saints où se 
trouvaient aussli Qes noms ides Saints celtiques. 

Il sembl:e que l'eau ·et le vin étaient versés dans le 
calice dès avant ·~'introït. 

Venaient alors 1e Gloria in excelsis sùi:vi de multi­
ples orali;sons ou coV.Zectes, puis T' Epitre. 

·· Ensuite le cé'lléibrant erulevait un premier voile 
placé sur l·e ·caJriJce pendant qu'on cihantai,t trois foris: 
Dirigatur, Domine, orat'io mea. L'Evangile était 
cihalllté en:suite et suivi de l'Alleluia et du Credo. 

A l'Offertoire 1se ,fait 1e dévoilement compllet du 
ca~ice, l'offrande par f'élévatJio.n du calice et de la 
patène. Et c'e'st id que s.e plaçait l1e Memento des 
morts paT Œa 1:ectur.e des diptyque,s. C'était aussi sa 
place dans Œ1a liturgi,e· gaUkane de lla Messe. 

Ensuite la Préface et le Sanctus comme de nos 
jours. 

Dans h~ Canon nous trouvons les mêmes prières 
qu'aujourd'hui: Te igitur, -Memento etiam Domine 
(le Memento des vivants) Communicantes, 
Hanc igitur, - Quam oblationem, - Qui pridie, -
Und/e et memores. 

Dans la priè~re Hanc igitur notons ce passage: Obla­
tionem ... quam t,ib'i offerimus ... in hac ecclesia quam 
famulus tuus ad honorem nominirs gloriœ tuœ œdi­
ficavit, quoœsumus, Dqmine, ut pla.catus suscipfus, 
eumque atque OMNEM POPULUM AB IDO'LORUM CULTURA 

ERIPIAS et ad te Deum verum, Patrem omnipotentem 
convertas (1). A ve~c quel cœur nos Sadnts devaient 

(1) Cette oblarti'!m que nous vous odl'rons. dans cette église que 
votre serviteUJr a bâtie pour l'honneurr de votre nom glorieux, 
nous vous prions, Seigneur, de la recevoir favorablement; 
1·eUrez ce peuple. et tout peuple. du culte des idoles; et con­
Yertissez-les 'à vous, le vrai Dieu et le toUJt-pu:issant Père. 
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redire cette prière au milieu des populations païennes 
qu'its évangélisaient l 

Les traités irlandais donnent quelques détaiils 
intéressants sur la consécration. 

Quand on chante Accepit Jesu& panem le prêtre 
s'it:ndline trois f:ois .e,n signe dé .re·peutance. Il offre q'El 
pain et l·e vi1n à Dieu, et :te peuple se ;prosterne. Que 
nu\1: bruit 'ne ~se ·fasse alor,s entendre, de peur de le 
troulller, car il ne faut pas que son esprit soi:t détomm.é 
de Dieu durant .cette prière: c'est pour cela qu'ou 
l'appeifl;e periculosa oratio « la prière pérlineuse )) . Le 
mot périculum était écrit parfois dans la mal'ge des 
missels en .l'egard des paroles de l·a consécration, pour 
éveiEle~r Y.attenrtion du prêtœ ; un péniterntid inflige 
une ·pénitenœ de cinquante coups de disdpaine au 
pirêtlie qui aurait «bronché » lUne i!ois en pliononçant 
la periculosa oratio. 

A la place actue11e de notr·e Memento des Morts, 
se place une lohgue litanie de ·saints de l'Ancien et ,du 
Nouveau Testament (1). 

Dans les andens Miss~l:s irlandais, saint Patrice 
figure parmii les Saints mentionnés au Nabis quoque 
peccatoribus, ,comme ili 'prend la pllaice de saint André 
au Libera nos qui sutt le Pater. IL est probabllle qu'en 
Bretagne Je,s églises mettaient tà aussi ~e nom de l·eun 
Sai·rits patrons. 

Après le Per quem hœc omnia... une rubrique 
disait: « ·l'Ci les oblats ~sont élevés au ... dessus du calice 
- (c'est la petite élévation d'aujourd'hui) - et la 
moitié du pain est plongée dans ile -calioe ». C'est 

{1) On ne trouve cette litanie que dans le Missel de Stowe 
(Diot. col. 3014). 
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peut~être le rite de l'intinction, pratiqué dans la li­
tur:gie syriernne. 

Vient alo~s lia_ fraction du pain, plaoée avant re 
Pater suivant ll'usagè ,gal~ican et l'usage romain anté­
ri<eur à saint Grégoire. Un :l'léipOUS l'aœompagne, com­
mençant par ces mots: Cognoverunt Dominum, 
alleluia, in fractione panis, alleluia. 

Puis avait Heu le rite de la cofraction du pain.; 
quand c'était un simple prêtre qui célébrait et quand 
il y avait un autre prêtr,e dans '!l'assistance, celui-ci 
s'approchait du c·élébrant et rompait aVIec lui le Corps 
du Seigneur. Quand c'était un Evêque, ill rompait 
seul l'Hostie. 

La fractii.on se faisait ISUr la patène. On divisait 
Phostie en un no,Jllhre de parcelles qui variait suivant 
l'importance de la fête. On devait arriver jusqu'à 
soixante-six pareellles aux fêtes de Pâques, de Noël et 
de ·la Pentecôte, et les parce1ll'es devaient être rangées 
sur la patène suivarnt un oridre très compliqué. 

Ici se place [,e Pater arvec son prolo.gue actuel, pUiis 
le Libera nos et le baiser de paix: « dat s'ibi populus 
pacem ». 

Viennent ensuite la commixtion, l'Agnus Dei et 
la Communion. Les fidèles 'communhmt sous 'les deux 
espèces, sous l'espèce du vii au moyen d'un chaliU­
m•eau d'o.r. 

Suit ta Pos·tcon11munion, et le renvoi se fait par ces 
mots: Missa acta est ... ou In pace. 

La p'llu:parl des rites qui diffèrent .de nots rites ac­
tuels sont apparentés ·à J,a litu'figie gal'Ucane. 

C'est ainsi que nos Saiuts disa,ient la Sainte MerSISe, 
avec peu\-être quelque:s légères variantes, pu}sque 
nous n'avons guère pour nous renseigner que des 
documents irlandais. 
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IV 

Comment I)Os Saints récitaiel)t l'Office divil) 

Saint Bernaro nous dit que ia laus perennis était en 
virgueur depuis une époque très · ancienne dans les 
monastères de Bretagne et d'Irlande. 

L'office comprenait les mêmes Heures canoniales 
que. de nos jours.. Cha·cune des Heures avait une si­
gnification mystique (1). 

n est int·erdit de bairler, de cracher, d'éternuer et 
même de tousse·r. La ·règl·e aus·tère d!e saint Colomban 
punit de six ·coups de discipline celui qui n'aura pas 
reussi à compri.:mer sa toux au début d'un psaume. 

Tout le psauti.er devai't pass·er dans l'office du jour, 
mais comment cet office était-il ordonné? - C'est 
encore :la rè~le d·e stai.Jnt Colomban ·qui nous ;rensei~ne 
le mieux; mais i,l pouvai;t y avoir dtes dirv·ergences. d'un 
monastère à l'autre. 

· La plus longue des Heures est ce He· des Laude.s 
(Matutinœ laudes). Pour ,cette heurr·e saint OŒlO!inban 
disitingue entre les cinq premièrl~s nuits de la semaine 
et les nuits qllli précédent le samedi et lie dimanche. 
Ces deux dernièreis; du 1•r novembre au 25 mars, 
comportent, à Laudes, 75 ps·aumes ·et 25 antiennes, 
une antienne par groupe de troi•s psaumes. Du 
25 mars au 24 jui·Ii oÎl· retranche chaque semaine une 
.antienne et 3 psaumes, de 1sorle que, à la date du 
24 juin,, il ne reste plus que· 12 antiennes et 36 psau­
mes. C'est l·e minimum. Les ll!uits ·· s'alllongeant à 

(1) Diet. col. :l()li. 
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partir du 24 juin, on ajoute cha,que semaine une 
antienne et 3 psaumes pour arriver, au 1"' noveanhre, 
au nombre fixé· pour l'hiv·er de 25 antiennes et de 
75 psaumes. 

Pour Œes. dnq premiè:ms ntUib de 'la :semaine·, tles 
Laudes 'comprennent 24 .psaumes pour I'ét&, et 
36 ps·aumes pour Ph:ilv<e;r. 

Les Heures du jour, qui 'Sie récitent ta1ntôt à l'église, 
tantot aux c;hamps, se rcompüsent dre trois psaumes 
. terminés par ,~;ix suffrages: 1 o) pro peccatis nos tris ; 
. 2°) pTo omni populo christüuno'; 3°) rpro ·sace!rdoti-
bus etc ... ; 4 o) pro elemosynas facientibus; 5 •) pro­
pace re:gum; 6°) pro i:nitmi:cis. 

Les Vêpres, l'office ad in,itium noctis qui était pro­
babl·ement nos Compl,ies, et l'office ad medium noctîs 
qui étaient les Matiues avaient 12 psaumes. 

Chaque psaume récité à l'église était suivi d'une 
profonde indinaltion ou d'une pros1t·ernation et pradois 
de la :récitation du vers·e't Deus in adjutorium. 

Le Te Deum est ,0ha,nté le dimanc;he, le Gloria in 
excelsis à Vêpre·s e.t à Matines; d'autres hymnes sont 
assignées aux autres (heures .. 

U:n V'ers d'une andenne hYJmne : Bis per chorum 
hinc et 'inde .collaudemus Mariœ, semb]e indiquer 
que dans les. monastères. bretons on pratiquait la 
psalmodie alternée .. 

•••• 
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Ccmmel)t I)C>S Saints administraient 
le.s sacrements 

Qu,eHes sont les .preSJC.riptions du Rituel celtique 
·pour l'administration des Sacrements ? 

Le Baptême eyt probah!letn:ent donné par immersion. 
Il n'est pas certain que pll.usieurs de nos cuves bapti~­
malies en pier.re n~aient pas servi à lia h;iple •immersion 

· bapUSIIÙalle des adultes païens baptisés par nos. 
·Saints (1). 

Le 1baptisé est revêtu de vêtements hla:ncs; on lui· 
lave ~·es pields; le front reçoit la triple onction du 
Saint-Ohrême. 

La Confirmation, sur Iaquellle nous n'avons pa~ de 
renseignements préds, elSt a:pipelée rpa:r·fois la consom­
mat.ion. 

L' Ep.charistie e-st distribuée par les prêtres et par 
les diacres a'ux moines et Rt1X fidèles., sous iles deux 
espèces. 

Tout fidèle doit cornununier à Pâques. En dehors de 
là quell!llè était la fréquence des communions ? -
Nous J'.ignorons. Cependant un document d'origine 
galloise .du 1x• ou x• siècle nous dit que les Bretons, 
dans 1Jeur lutte contre les Saxons, comm·uni·ent avant 
le combat. 

L'Eucharistie e.st portée aux malades, et peut-être 
sous les deux espèces. 

(1) Voir Dict. Arch. et Lit., cod. 0019: en note. « l'écuelle 
de saint Samson »• .. 
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Les prêtrres et les moines e1mportent l'Euchari.s~ie 
en voyage ou .aux champs, renfwmée dans'le chns• 

male, petite custode suspendue au cou so'Us ]es . 
vêtements. 

La Pénitence, 1quoi .qu'en a'ient dit les Pr<H·estants, 
·existait . ail ors avec s•e1s trois éléments: confes·sion, 
contrition, satisf.ructi'on. 

Les règles monastiques pàdent de confe1s•sions 
fréquentes, <et iles moine•s att'iœnt }.es peup!Les ad med'i:. 
camenta pœnit.entiœ. Le confesseur est appelé « l'ami 
de ]~â:me ». La contrition, sentiment tout intime et 
dëHcat, .s.e laisse 'pourtant ·re1connaîtire. Quant à l.a sa­
tisfacHon, elle ·esl minuti,eus·ement déterminée dans 
l·e·s pénitentiels qui sont nés en lr1ande et en Breta.gne, · 
d'où Hs s•e sont répandus •sur le eontinent. 

On a soutenu que nütre Confiteor, qui dans . ses 
anciennes l'ormes était beaucoup p\lus développé, se-· 
rait d'origine ce1tiqŒe. 

L'Extrême-Onction, d'ap.rès les anciens Rituels, 
précédait 1T'·rudmiriistration du •saint VÏ·a~ique. La for­
mul'e donnée par l'un d'·eux est oe]le-Œ: Ungo te de 
dleo sandificato ut salveris in nomine Pat:ris et Filii 
et Spiritus SranC'li. 

Les rites ess1enti.els du Sacrement de l'Ordre .sont 
les mêmes qu'a:ujourd,huL La consécration épisJco­
pale. est donnée, chez 1es Bretop.s, par un s~Uil ~Vê<pie, 
il ·es1t dioniC pr.oibabl·e que s•ainlt P.olt a con;sacr•e lull-m:eme 
J.aoua et Ketomeren. Une autre coutume voulait que 
dans lla même c•érémonie trois évêques fuss1ent or­
donnés par trois cons·écr.ateurs di!flféœnts. 

Pour le Mariage i1 n'.est pas questi<on d•e hénédilc­
tion nup:tiak 

Tous les ancierrs do·cuments prodament déjà le 



-82-

zèle des Celtes à prier pour leurs morts. Un péniten­
tiel règle ainsi l:es mess,es pour 1es défunt~s: pour un 
moine, on otfre Te sacrifiœ le jour de ~·.enterrement, 
le troi,sième jou'r et ensuite aussi •s•ouvent que I'Abibé 
le permet; pour 1es sécu1iers, trois foi·s 1'an: [,e troi­
Mème, le septième et lie trentième jour. On peut donc 
dir.e que nos Services de huitaine et du bout de l'nn 
remont1ent jusque ·tà. 

Il y avait aussi des formules d'exorcismes, de béné­
dictions et de malédictions. La paroisse Saint-Melaine 
de Morilai•x présentait autrefois à la vénération des 
fidèles le « Liure des exorcismes » de saint Hervé. _.:_ 
On bénis•sait de la main diroi•t•e, ·et on maudi·s·s~it ou 
excommuniait süit en élevant 1a main gaudhe, .soit en 
frappant du bâton l1a olo:chette: « La malétdidion 
sort de la dlo.che », d.îsait-on. 

Le latin est la langue liturgi•que. Mais le· latin ne 
supplante pas la langue nationale comme ce[:a arriva 
en Gaule. Nos Saints ont prêché •en breton; et ils ont 
sans · doute aussi ~c.rit en breton des hymnes., d•es 
,Prières, des poésies r·eUgieuses, voive des S·ermon.s 
mai's rien de tout cElla n'est arrivé Jusqu'à nous. 

\' 

v 

La Vie Ascétique 
de l)Cs Sai.,ts 

1 

Le monastère breten 

Un re~a·rd d'abord sur le oadl'e extérieur. 
1Jl ne fau1t pas se T.eprésenter nos monastères bre­

tons des v• et VI" sièCI1es, comme nos. be1'1es abbayes du 
Moyen-Age, avec leurs bfutimenrts éiievés et s;padeux, 
harmonieusement assemblés autour die Ieur cloître 
cent'I'al. 

Le monastère b1•eton est bien plus primitif et plus 
simplie, Autour d'une église en bois, de dimensions 
f·ort restreintes, s'élèvent 1les cabanes des moines. 
Chaque moine a sa logette séparée; mais ·comme tous 
mangent .mi ,commun, un bâtiment plus grand leur 
se1·t de réfectoire; ;tout près Sie trouve la cuis,ine et 
aussi Ile logi•s· des étrangers, l'hôtellerie, car les moi­
nes voyagent beaucoup et les monastères sont le s·eul 
reJuge de :tous les voyageurs. 

La cel~u1e de Il' Abbé s'élève un peu en arrièr.e, sur 
une petite éminence; dle do:mj:ne et p•el'IIIlet de .sur­
v·eiller toute la communauté. - Tous ces bâtiments 
·s'élèvent p!lus. ou m~:ins r·égulièl'lement autour d'une 
cou.r centrale ·qu'on appe1J1e le· placis, e1t qui deviendra 
plus .tard la cour intérieure de l'abbaye av.ec son 
cloître. 
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L'ensemble de ces constructions eSit entouré d'un 
vallum circullake, I"empart de terre ou de pierre pré­
cédé d'un fossé: c'est à la fois ila clôture et la défense 
du moii1astère. - Souvent le.s moines s'établissaient 
dans d'anciens ouvra1ges romains, - Tes castels -
eomme saint Pol l'a fait à Castel1-Pol et probablement 
à l'Ile d.e Bat'Z: ils n'avaient qu'à <reilever ~es remparts 
plus on moins ébréchés·. 

En dehors· de dette ·encénte on trouve l·es dépen­
dances du monasltère, l'·écurie, ll'étabLe, le grenier, le 
four à sécher lie grai1n, le mounn, ila forge elt la clba!l.'­
peuterie. 

Tous œs ibàUmeiits sont en bois; que'lques troncs 
d'arbres sciés en deux drans le S'ens de lia longueur, 
ajustés ensuite côte à côte, l'écorce en deho·rs, une 
poutre en bas pour faire la plinthe, une autre en haut 
comme enrtiablement; rpar-'dessus, un toH rd~ chaume 
ou de roseaux; des ·moUes de gazo1n ou des ibouclhons 
de pair~le dans les interstices d·es murs, c'était tout 
ce qu'H flaJllait 1pour .conshuire l'e monastère celtique. 

RaT~ement, e1t sul'tout au bord de J,a mer ou d:ans 
les Îl!es où 'le lboi:s manque, ]les oonstrudions sont en 
pierres. Les vitres .sont i1nconnues. 

Tout oella était vite fait: on avait •sous la main 1tes 
matériaux, ,Jes ourtils, les ouvriers, eJt l'on oomprend 
que les monastèr·es rai·ent pu ·s•e multipllieœ faciliement. 

Tel est Ile vi:liage monastique autour duquel s'es't 
fonnée 1e !plus sou'\'ent 1a pa•r·oisse bretonne. 

Le personnel du monastère ,e,st plus ou moins 
nombreux. Nous avons vu dans l'histoire de saint Pol . 
et de saint T\ugdual •que la famiHe monastique est 
parfois considérable. 

A sa tête •est •l' Abbé, qu'on appelle abbas, pater, 
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pabu. - Il :po.rte le bâton pa.stom~. Ses moin.es ne 
rarbordent qu'en s:e pros:ternant devant lui et ne ~ui 
parJ.ent qu'avec •sa permission. Tous s·e·s ordres sont 
pleinement e•t :sc'r'U:pulieu-;ement obèJis, ·plarce qu'ils 
s:ont pour ses moines il!a volonté même de Dieu. Il est 
élu à vie par les moines; parfois, avant de mourriT, 
l'Abbé désigne l:ui.,même son success·eur, ou bien, 
lil'il a ·des parents pal'mi les moines, c'est parmi ce'3 
pare:nts que [e suacess·eur sera choisi. C'est l'oDgani­
sation ·celtique de 1a famine qui garde ses influences, 
même dans le cloître. 

Pour aider l'Abbé, et choisi par lui, H y a un éco­
n~me, un chef de moines, sŒr.,t,e de prieur, cihargé sur­
tout de ['administration tempoœl1e du monastère. 
Nû'us avons vu ,s.ainrt Thégonnec rempllir ces fonc-tions 
sous saint ·P.ol. 

Au-.dess·ous de l'économe, dépendant de lui, sont 
les chefs des différents s·ervices. 

La famriiHe monastique co•mprend .des moines prê;. 
tres, des moines frèr.es, des üuv,riers ·et de·s serviteurs, 
des novices ·e1t des écoli:eTs. 

Q.uel est l'hab,it de ces moines? - Il ne diffère 
guère de l'hahit d'aujourd'hui. Ils portent l:a tuni­
que, vêtement de dessous, long, parfois d.e couleur 
blanche, et la coule, ·sorte de pèlerine de g.ross'e étoffe 
de laine munie d'un oapuchon; ills :sont habritueUe­
ment chaussés de sanda'les. La coUJle ou le manteau 
est parfois ·en peau de clhèvre ou de mouton - ce qui 
ne les dHférencie pas des laïques, qui solllt habilJés 
d~ même. 

Quand ils voyagent ils portent le 'bourdon d·es pè­
lerins •et, dans un S•âchet attaché à l'épau:le, le ma­
nuscrit des Saintes Ecritures ou au moins le Psau1tiea-. 

l' 

Il 
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II 

La règle mcqastique 

La regle monastique est la même dans tous les mo­
nastères bretons.. Il y a bien quelques variations d'e 
disci:p:Une, et nous voyons parfois un moine passer 
d'un monastère à un autre parce que la .règle y est 
plus sévère, ;mais l1e fond de1111eure le même. 

Bt la rè.gle est ohsôrvée avec amour. Ces rnoine:; du 
Léon chanteraient volonti·ers les •louanges de leur Jtè­
gle comme le faisaient tes copistes de Bangor écri­
vant en ma'rge de leur Antiphonaire : 

Bangor bona regula, 
Recta atqzze divina, 
Stricta, sancta, sedzzla, 
Summa, justa, ac mira. 

A Bangor la règle est bonne .• 
Droite et Divine, 
Stricte, sainte, attentive, 
Haute, juste, admirable. 

Les moines wetons observent stridement les trrois 
obligations fondamentales :de toute vie monastique : 
obéissance, pauvreté, chasteté. 

« L'obéissanoe à tous les ord.res de 'l'Abbé doit être 
sans défaillance », dit la Vie de sain1t David. Tout :re­
taro, tout manquement est aussitôt puni de j.eùnes 
proiongés. 

Le· détachement dies biens de ce monde est compte,t, 
~·a pauvreté :est absolue, le moine n'a ri.en en propre. 
A •saint Po·l qui lui demande de liui céder Sla! cabane, 'tHil 

de ses moines il"épond: « Très bon maîtœ, toul oe que 
j'ai ou poull."rai avoir est à vous et tout ce que vou!\ 
avez est à mo'i ». 

La: chasteté est gardée ave•c vigillance. Les Statuts 
pénitient~aux édictent les peines les plus sévères pour 
lies moindiJ:es infractions, ,et cette V·ertu est :surtolilt 

Chapelle Saint-Hervé sur le Méne.:-Breiz 

(Pedernek, Côtes-du-Nord) 
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protégée par le t:ravail et les macerati-ons dont nous 
.a1Uons pa;I.er. 

Le moine s'engag·e par des vœux perpétuels à pra­
tiquer ·oes trois vertus. Saint ŒMas vHwpère un •roi de 
Cambrie qui, après s'être fait moine, >a •renié sa pro­
Inesse faite cependant coram omnipotent'i Deo, ange­
licis vultibus humanisque (1). 

L'.entrée des monastères est ahsolumeht int•erdite 
aux femmes. Il est noté, d'ains sa Vie,, que tSaint 
Gouesnou était particulièrement viigilanil: sur oe point; 
et l'historien de .saint Gwénl()lé., é.crivant vers 880, 
dit que « ·en vertu de }a 1loi ;portée ·par saint Guénolé, 
jamais femme n'a enüo:re f·ra.nchi la clôture du cou­
vent de Landévennec ». 

La division de la journée, entre le travail, •l'étude, 
la prière, ·est le fonds commun des ,règl,es monasti­
ques. 

Le travaH, ·en .effet, pour 1les moines comme pour 
tout ·Ch•rétien, ~est la première des mortifications. 

Mais quel travail font-i1ls? - Nous avons vu dans 
quel état ills trouvent l'Armorique. ·Pour fonder une 
société nou;ydle suT l~es ruines de la civilisation ro­
maine, Le pr·emier laheur qui s'impos.e est de retour­
ner oeltte ter.re quJ ne ~pmduit que des forêt,s, des l'on­
ces ~et >(les éipines, et de l'obliger à produi'œ des moi:s­
sons. Aussi voyons-nous p11esque tous no·s Saints 
s',attaquer à la forêt et aux 1aooes; y tailler des cilai­
rièœs, faire j aiŒHr •les sources qui fécoh.dent, creuser 
la il:e'lTe eil:, comme saint Gou'lv~en, la bransformer 
en o•r. 

(1) En présence de Dieu tout-puissant, à la .face des Anges 
e1t ~e·s hommes. 
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Ce laibeur .est dur, et parfois les moines le ;rend·en.t 
plus pénibl,e encore •en œnoncant au concours d~ 
animaux: << Que ·CJhacun, p·re,SICrit s'aiht DaJVid, s·oiit à 
lui-mê:me son prop:r·e bœuf ». Nous aiVOlliS VIU ce·pen­
dant saint Hervé y as:su1etti•r son loup. 

Et tous l·es moines doivent pr.endre part au rude 
labeur, tous doivent .g,avoi.r un 1méti.er. Auoune supé­
riorité intellectuelle n'en exempte: saint Gildas, le 
Docteur de· :la Bretagne· et de 'l'lrllande, était un 
excellent fondeur •en mét•aux. Et si ·l'on es,t ouv.rier 
haibiJ·e, il faut se prémunir contre l'ol'lgueil, .comme le 
;re·commande à ses d:is'Ci.pl·e:s saint Budoc, l'ablbé de 
l'île La.vré, le maître de ,saint Guénolié. 

Les moines travai>llen:t ·encore 1e bois, :le cuiir, 1es 
métaux. l'ls !)ont des •croix de chêne qu'Us re•couvr,en.t 
parfois de lameliles d'argent, ide cuivre ou de bronze, 
Us déc•O!rent les hâlons pastoraux, ils fondent ~es ca­
li,ces e:t .les cloches. 

Et surtout Hs copient les manus•cœits., tant p;rofanes 
que .sacrés: },es livr·es bibliques, les Psautiers, les 
Evangéliaires, 'les Mi.sse[s, les traités de·s Pères, et 
aussi les tr.ai<tés de grammaire, les livres :de s'Ciences 
d·e <De temps et le·s ouv:rages des anciens de la G;rèce 
et Ue Rome. 

C'est 1à le tr:avail J,e plus distingué, les priJ:We!S 
même ne :dédaignent pas de s'y adonner: témoin 
Withur •copiant l'Evangile à l'He de Batz. Aussi les 
scribes sont des personnages, qui font sui,vre 1·eur 
signatur.e de leur quaHté de scriba. 

Mais sous 1es ordres du maitre s·cribe, travaille 
dans le scripborium du monastère tout un groupe de 
copi:st:es qui trouvent parfois que le labeur est pé­
nible. Volontiers ils prennent pour confident de leurs 
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Ï'ID!pr·essions le pa.f'C/hemin sur lequel ils peilnent. et 
nous trouvons dians les marges des réflexions comme 
celles-ci: « Tres digiti s:cribunt, sed totum corpus la­
'borat ». « Sicut naviganti dulcis es~ portus, ita 
scriptori novissimus Vel'lsus », ou ibien encore des 
invocations encourageantes: « Pro te, Chris te, h.œe 
scripsi; .Manus mea; Sancta Virgo; P.atricie, ad­
juva! » (1) 

Les scribes ·s.e plai1gnent aussi parfois de la rugo­
sité du pa>rchemin; il étaÏJt fait de p'eau de m<!uton., 
de v·eau ou de chèw·e. JJls :se servent d·e la plume de 
cygne, d'oie ou de coribeau. 

Les scribes sont aussi des miniaturistes, i~s OJ:I­

nent surtout l·es livr.es sacrés., les Psautiers et les 
Evan,géliaires. Les dessins sont ·exécutés à lia plume 
et remplis de .couleurs au pinceau, en tei111tes plat~ 
avec une sûreté de main P'rotiigieuse. 

La prière - publique .et privée - prenait une 
large part de la journée des. moÏines br.etons. 

Ce sont les Psaumes, que sainJt Herv:é savait par 
cœur de si bonne· lheüœ, qui fomment •l1a bas•e essen­
tie[ll•e de 1em:s ·maisons. 

Aux prières .Jitu!J1giques, aux offices mulltiples et 
prolongés, nôs moines ajoutent de longues prières 
voc:tJ.es qu'ils appellent tes « loticœ », « cuirasses 
spiri•tuelles » et qui :port-eut les noms des Saints qui 
les ont oomposées. H y a l.a « lŒ:i•ca » de saint Patrice. 
la « Iorica » de s•aint G.Hda.s, et,c ... Ohacum les choisit,._ 

(l) Trois doigts écri•vent, mais tout le corps peine. - COm­
me .au navigateur le port est doux. ainsi au scribe le dernier 
vers. - C'est p<JUr toi, ô Christ, que j'ai écrit ces lignes! -
Oh! ma mai·n 1 - Sainte Vierge, Saint P:at·rice, au secours! 
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les dit - ou les compose - suiiVant les. inspirations 
de Sladévot:ion per&onnëlle. Ce sontt de loll!gues· litanies _ 
de prières adressées à tous . les Saints, entremêlées 
d'invocations ardentes, de demandes instantes de 
protection contœ t·ous les dangetrs spidtuels et cor­
porels minutieusement énumérés, le tout entrecoupé 
d'élans pieux, de vifs s·entillllents de trepentir et 
d'effusions personnelles· adressées à Notre-Seigneur .et 
aux. Saints. 

C'est dans c.es << Io•ricœ », qui Jouirent d'une lon­
gue popularité et furent reçues ou imitées sur le con­
tinent, que s.e .révèle l·e mieux le caractère spécial de 
I.a piété celtique. On peut en trouver des restes dans 
les longues ·p:rières du soir dans nos campagnes bre­
tonnes; leur caractère, c'est la supplication et l'ins­
tance de la prière. 

-~-
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III 

Les austérités de nels ~aints 

Ces longues et instantes prières sont a.ccompagnées 
de gestes d'adoration, de prosternation, et de génu­
flexions. La prostration leur vient des moines 
d'Orient, qui en usaient beaucoup, ·co•mme Ie fant en­
-om'e les moines. du Mont-Athos. La vie de saint Patrice 
nous le Inontre, dans une circonstance, se livrant à 
un Jeùne ·de trois jours et de t'rois nuits, aocompagné 
d·e cent oraisons et de continuelles génuflexi'ons ·et 
prosttations. 

Leurs longues oraisons, ils les font souvent les bras 
en croix, à .genoux ou debout, et •ce n'est pas là une 
insignifiant·e mortiHcaUon. - La légende s'est em­
parée de œtte f.OI~me de morUfication chètre aux Celtes 
et nous :montre l'un d'eux priant les bras en croix, 
ravi en extase, et les oiseaux perchés sur ses mains e,t 
SUil" sa .têt-e: Un aubr•e même seorai,t ,res,té ainsi durant 
sept aliis, et l•ets oiseaux auraient bâti 'leurs nids dans 
ses ;mains... Cette ,poésrie montre hien, du moins, la 
popullari.té dont jouissait cette fo·11me de mor~tifica­

tion ... 

Une autre fovme de morUfkati01n t'out à fait spé­
ciale aux moines bretons c'est le bain pénitentiel. Il 
consiste à s'imme,r.ger :plus ou moins dans un cours 
d'eau ou un étang et à demeurer ~à, dans }e saisisse­
ment du froid, plus ou moins longtemps, en !féci.tant 
des psaumets ou de:s « ~orkœ ». Cette mortifiootiOJn 
était particulièrement en usage au monastè·re de sarint 
Iltud; elle fut apportée par ses disei:ples sur notre 
terre du Léon. On voit ·bien saint Be;rna·rd ~recourir à 
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ce moy·en ponr v.ai:DICI'C une tentation de la chair. Au 
xvn• siècle, le pénitent ibreton, Pierre de Kériolet, en 
fait autant da,us le même but, mais ce ne 1sontt Qà que 
des mortifi,CJations extraordinaires, oœa•sionneJ1es. 
Dans l'a:S!cès.e des moines br·eto:ns, c'e1st une pliath)ue 
habituelle, c'est un point de ·la <rèt!!Jle, c'e·st une péni­
teDice iJmposée po!Ur .cer.tai,nes fautes. 

A ces mortifications dans le travail et dans la 
prière, s'ajoute .la morti-fication dans la nourriture. 

Et d'abord, nos moines bretons s'en abstiennent 
tant ·qu'ils peuvent. Dans ·C·ertains monastè<res, le 
jeûne es:t perpétueL Saint Co1lomban di·t dans 'Sa: règle: 
« De même que l'on doit prier dhague jour, cihaque 
jour on doit Jeûner ». - Et l'unique· repas a Lieu 
seulement avant none, ver.s 3 heures du sok, ·excepté 
le mer.credi et ~e V•endredi où l'on attendra, après none 
et même après vêpres, c'est-à-dire· après 6 heures du 
soir. · 

Les moines se lèvent à minuit pour chanter matines, 
se recouchent tout habillés sur la botte de foin qui 
leur sert de lit, et se relèvent au chant du coq pour 
chanter laudes, <restent en prières jusqu'à 8 heures, 
vont alors à leur t·ravai1l - et nous avons vu quel 
travail! Ils n'en reviennent que pour none, ve<rs 
3 heures, s'adonnent à T'étude, à la transcription des 
livres, à la méditation, jusqu'à l'unique repas qu'ils 
prennent à ce moment ou après vêpres. 

Et les meil'leurs, les Saints, ne se co•ntentent pas 
encore de •ces ·pieux excès: « Saint P.ol, nous, dit son 
hi·ograpihe, restait deux ou .trois jours sans :manger ». 
Ce ne sont tà, toutefois., que des austérités extraordi­
naires que les hagi-ogr~ïhes mentionnent à la gloire 
de leurs héros. 

-93-

Dans èertains monastères cependant, les moines 
prennent une légère réfection le matin; ainsi à Lann 
Utudi, d:'apTès la vie de s'aint Samson, ils prenaient 
après tiel"ce une bois:s:on fortifiant-e. 

Et qu.elle est leur nourr.iture? - Du pain, parfois 
du pain biscuit, du lait, des œufs, du poisson, de:s lé­
gumes, ter est le régime ordinaire. Le dimanche, les 
jours de fête, quand un hôte important s'asseoit à 
leur tablle, l'ol"dinaire s'améliore légèrement, c'est la 
~< consolatio cibi », dont 1parlent les documents et qui 
consiste peut-être en un plat de viande de bœuf ou 
de mouton. 

Mais là enco:re 'les Saints mettent des ;restrictions: 
Saint GuénOilé et saint Gi1das ne mangent ave·c leur 
pain, d1ont la farine ·est :mêlée d·e ·cendre, ·que des lé­
gumes ou du oœsson (fontanœ herbœ). GiLdas s'abs­
tient encore de ·la.it .et de mie~. Guénoité n'use d:e fro­
mage etdoe poisson que le :samed:i et le. dimanche, en 
l'honneur de .la Résur:reotion du Seigneur. Saint Pol, 
sur la s·emaiue, mange son pai1n :sec avee un peu de sel 
ou trempé dans l'·eau; le diilllanehe ·et les jours de 
fête il y joint que1ques petits poissons. 

De telles privations :supportées par des hommes qui 
vivent dans les âpres climats du no11d, nous font 
touc;her un héroïsme qui nous stupéfie et nous émeut 
à la fois, car ils :sont de notre :race et de notre .sang. 

Avec toutes ces au:stéorités, la vie de communauté 
leur pa.raît encore trop douce et i1ls se retirent dans 
la solitude, - dans le désert - pour satisfaire plus 
complètement leur soif de modification. C'est là, 
dans leur cellule de pénitence - leur peniti - qu'ils 
attei~ent .les s·omme·ts de la contemplation et de la 
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sainteté, et c'est là que ila vénération des peuples va 
les chercher pour les mettre à iJ.eur tête. 

A tous ces ,renoncements, il ne reste plus qu'un seul 
à ajouter: .renoncer à sa famille, à son monastère, à 
son pays, tout quitter vraiment pour suivra le Maî­
tre, pour ·aller ~prêcher son amour et .s>a loi aux peu­
ples qui l'i.gnor·ent; et c'est .ce qu'ils font, les uns 
après l·es autres, pour apporter à :l'Armorique la foi 
et ·les vertus don:t eUe vit encore. 

S'il est vrai, comme on l'a dit (1), « qu'il y a deux 
lignées de Saints qui personnifient, l'une, l'action 
affectueuse et· tendre, l'autre, J'action énergique et 
l'esprit d'apostolat ardent », c'est bien plutôt à cette 
seconde ·lignée que se Œ'atta:chent nos Saint:s bretons. 
N'ayant pas été conviés aux giloir·es du martyr·e san­
glant, « ·le martyre rouge '>, comme ils ~'appelaient, 
Hs ont voulu prendre .leur revanche .en se vouant aux 
plus rigoureux sacrifices, ils ont répandu au loin 
l'amour du Christ en crucifiant leur chair dan:s le 
lent martyre de la pénitence. 

Telle fut la vie religieuse des moines d'Occident, 
telle fut 'la vie des Saints qui ont fondé la plupart des 
paroiss·es du Léon. Faut-il s'étonne·r que ~'.'œuvre qui 
avait de pareils fondements ait duré? 

•M• 

fl) Joly, Psychologi~ dts Saints. 

L'église 

de Lanhouarneau 

Le Cimetière des Saints à Lanrivoaré 



VI 

CONCLUSION 

En terminant, rappe.J,ons un mot de saint Colomban: 
« Tatum volu'i dicere in brevi, tatum non potui ~ ; 
« j'ai voulu tout dire brièvement, mais je n'ai guère 
réussi ». 

Il resteruit en effet beaucoup à dire sur nos 
Saints bretons. Puissé-je au moins avoir éveillé au 
cœur des Bretons et aussi des autres lecteurs un peu 
de sympathi·e, - et rpouflquoi pas de dévotion? -
pour les Saints de clhez nou:s ! 

Rendon.s-leur justice d'abord. Ne permettons •pas 
qu'on attritbue à d'auh'es ce qui leur revient à tant 
de titres. « Dans l'œuvre cirvilisatri1ce qui fonda cette 
nation, dit l'historien de la Bretagne, M. de [a Bor­
derie, la première part revi·ent à .J'idée clh:réti<enne· et 
à la disdpl'itne monastique; les promoteurs, les con­
ducteurs, les premiers agents de cette œuvre sont les 
évêques et l·es moines venus d'outre-mer ». 

Et cependant ne les faisons pas plus grands qu'itls 
ne sont, Hs seraient les premiers à nous ~le défendre. 
Ihl. restent des humb[ets. Aucun d'eux ne reçoit l·es 
honneurs du cullte public ·da,ns ~'Eglise universelle. 

Raison de plus pour que nous, les héritiers de leu:rs 
prières et· de leurs labeurs, nous leur soyons fidèle• 
ment recon:nais~ants. « La forulation du peuple bre­
ton d'Armorique, écrit encore M. de la Boflderie, est 
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l'œuvre de no's vieux Saints et de nos vieux moines 
bretons. Dans l'histoi're des dro.se;g humaines, cette 
œuvr·e 1leur assure une glok·e ineffaçab1e et dans le 
cœur de tout Breton une reconnaissance mêlée de 
respect et de tendresse, touJours vi,vante >. - Oui, ce 
sont ~à les sentiments qui jaillH.ssent nature1lement 
du cœur quand on approche ~ces âmes d'un peu plus 
près. 

Comme on se sent petit à côté de ces géants de la 
pénitence, de la prière et du travail! Nous ne sommes 
pas dignes de délier les covdons de leurs sandales ou 
de laver leurs pie,ds nus, nous devrions baiser partout. 
sur le sol du Léon, 1a trace de leurs pas ! ... 

Comme Hs ont eu raison, nos ancêtr·es, d'él~ver à 
nos Saints ces reiliquaires de .granit qui s'appel'lent 
les églises de Goulven, de Gouesnou, de Saint-Pol de 
Léon, de Saint-Thégonnec, de Guimiliau, et tant d'au­
tres !. .. Doucement, avec amour, ils les ont ci.seléls, et 
le chant des marteaux scandait le cantique qui mon­
tait du cœur en I'ihonneur du Saint Patron. 

Si nous ne pouvons rp1lus aujourd'hui leur éle!Ver 
ces merveiFles, que nos cœurs du moins r·estent fi­
dè'1es. Tout ici nous parle encore de n01s Saints. Des 
GauJlois il reste les menhirs, les do~mens, les tumu­
lus; des Romains, quelques rpans de ·mur et queiLques 
tl'onçons de route, mai1s de nots Saints le souvenir 
est partout. Oui, tüut ici parle d'eux: les vŒes et 
les bourgades qui portent encore leur.s noms, les égli­
ses et les ahapetles bâties en leur honneur, les cal­
vaires et les fonta]nes, ·et surtout la foi, les vertus, les 
traditions qu'ils ont gravées dans les âmes. 

Qu'ils restent chez nous, nos Saints, qu'iils conti­
nuent à modeler la race et à tremper les âmes!. .. 
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Vous sav.ez ce· qui s~e pas~se d'ans· \foutes ~e's fet·mœ 
du Léon. 

Lorsqu'au soir de la rude journée, tout le monde 
est réuni autour du grand foyer, le chef de fami!!Jle 
ouvre un livre vénérable qui a vu parfois plusieurs 
générations. II m la Vie de.s Saints et voici que les 
vieux Saints surgissent, Hs parJent de nouveau à leurs 
enfants dans ,la langue dans laquel'le Hs ont autrefois 
prêché à leurs pères, et, la lecture finie, les Saints 
s'en vont en 'redisant à ces âmes la parole du grand 
saint P:aul: « Devnnt le Seigneur Jésus, c'est vous 
qui êtes notre giloire ·et notre joie! Vos enim estis glo­
ria nostra et gaudium >. 

Puis·sent-Hs toujours, en toute vérité, redire ces 
paro,les à leurs enfants du Léon, ceux qui sont tou­
jours les PÈRES DE LA PATRIE AU BRO-LÉON ! 
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